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Il fant chercher seulement l penser et l parler· Juste, sans vouloir 

amener les antres l notre goOt et l nos sentiments : c'est une 

trop grande entreprise. 

LA BRUYERE, uDes ouvrages de l'esprit». 

Libres que nous serions dn foug de la rellgl~.a. nous De bvrlooe 

pu l'ftre de celui de l'équité. 

MONTESQUIEU, ~<Lettres Persanes•. 



VOTRE PROCHAIN VOYAGE 

La joie de voyager c'est d'être bien équipé 
Pc:.ur être bien équipé, visitez notre Rayon d'Articles de Vo·yage, Vous y trouverez tout ce rju'il 

vous faut à si Bon Compte qu'il ne vaut pas la peine de s'en passer. 
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L.'ACI1EMENT D'AlEX.MUlRIE EN ETE, C'EST LA PLAGE 
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~r!J Petites annonces gation, cherche emploi dans Daira ou Société d'il'Ti­

Puur venir en l!ide à ceux qui ont de la peine 

~ECYPTE NOUVELLE 
mserern gratuitem~nt toutes ks offr~s et demandes d'emploi snns 
distinction auc:me entre les travailleurs intellectuels et les 1ra• 
vaillurs manuels. 

~01. Comptable sérieux. Ex-caissier d'une Banque 
anglaise, disposant de loisirs, demande {)Ccupation 
dans bureau ou adminis•t ra tion. Référenc.es de tout 
premier ordre. Ecrire : cc Comptable D. Ch. "• Egyp­
te Nouvelle. 

202. Dame chreche place ménagère ou pour enfants; 
Lonne expérience; références et certificats excellents. 
S'adresser : Pension Kouchnir, Hélouan - Téléphone 
II. 17. 

:203. Jeune Hamme sérieux, ayant travaillé dans 
Banque et ~onnaissant parfaitement le français, 
l'arabe et un peu l'anglais, très bien la comptabilité 
et la dactylographie, cherche emploi dans bureau 
en viUe .ou en province. Sérieust-s références et ga­
ranties. Ecrire : C.A., B. P. 1306, Le Caire. 

204. Leçons de dessin par professeur expérimenté. 
Ecrire : " A. B. » Boîte Postale 694, Le Caire. 

205. Jeune clame accepterait acc.ompagner famille à 
!'.'tranger. Ecrire : cc M. D. », Boîte Postale 694, Le 
C'lire. 

206. Ex-fonctionna ire du Couvernemcnt, ayant 
connaissances approfondies de tous travaux d'irri-

gati.on. Connait très bien l'arab~ et le travail de ~u­
reatl. nonnes rMérences. - Ecrire : U.A., poste res-
tante, Héliopolis. . 

207. - Dame Vir.enaise diplômée de l'Académie de 
Vienne, donne des leçons de piano et d'allemand. 
S'adresser, Tél. No. 68-33 de 10 à 1 h {)U B.P. 325. 

208. - Jeune fille sachant le français, l'anglais, 
l'italien l'arabe la dactylographie, la sténographie 
ana-lai s~ et la c~mptabilité cherche emploi. S'adres­
ser0: A.P. , chez Mme Massone, Rue Eloui, 10. 

209. - Dame rtès experte dans les travaux m a­
nuels ch·erche travail, soit chez elle, soit à domicile. 
Accepterait place comme dame de ~?mpa!Sn~e. Pré­
tentions modestes. Ecrire : Mme Mane Sk1bli, P oste 
restante, Le Caire. 

210. - Jeune homme, bachelier, c-onnaissant le 
francais, l'anglais, la comptabilité, la correspon­
danc~, cherche place dans bureau, administration, 
au Caire ou ailleurs. S'adresser à cc E. M. >> à l'admi­
nistration de l'ccEgypte Nouvellen. 

211. - Deux jeunes filles connaissant bien le fran­
çais, l'italien, l'allemand, la dactylographie et la sté­
nograplüe françai se, cherchent un emploi. Ac-cepte­
raient ,volontiers travail de rôlistes. S'adresser à 
l\Œes A. €t K. H., Bureaux du journal. 

ECOLE FRANÇAISE A VENDRE POUR CAUSE 
DE DEPART. VISITER ET FAIRE OFFRE RUE 
SElF EL DINE EL MAHRANI, 

~~~~~~WA~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~ 
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le manteau d'arlequin 
--0- -

Samedi, an Théâtre de I'Ezbékieh, a eu lieu, a u 
profi.t de l'Ecole Jsr aé litc d'Héliopolis, une reprise 
de " La Tante de Manchester " , de M. Ackad. Le 
succès de la r epréseniat i.ou a été t rès vif. Les enthou­
si;, stes du tl1éâ.tre ont tous accouru admirer l' œuvre 
française conçue ct r édigée par u n Egyptien, et ac­
clallle r so n auteur. ll est inutil e de revenir sur la 
valeur !I.e la pièce, tant elle est connue désormais : 
elle offre u11 e intrigue habilement p résentée, des 
s ituati.ons cur ieuses, un dénouement aussi original 
qu'imprévu, et beaucoup d'esprit et de verve. 

L'interprétat ion a été également IJontJe. 011 préteHd 
qu e les acteurs ont su met tre ù profit certaines cri­
tiques qu 'on leur avait adressées lors de leur pre­
m ière r eprésentatiou. Quoi qu'il en soit, cette troupe 
co mposée en grande pa.rtie d 'amatcu rs est parvenue 
ù uuc parfaite homogénéité; eUe a rrwntré plus que 
de la lJ tHme volonté : u ne not ion exacte des diffé­
rents rôles. Nicholas a été exce llent ;"t la fois n ia is ct 
rusé. M. H.egrey a ti ré un grand parti du rôle diffi­
cile et ingrat de lVIarval; il a mêrnc trop hien jou é, 
à mon avis, puisqu'il a trompé les spectateu rs au­
tant que les perso·nnages. Mrs. Labelle, Wakim, 
Mesle et Raynal o.11t été parfaits. Ml1le Crétot, en 
j eune fille manquant d 'ingénuité, mais non pas de 
clmrJll e, a .é té g r·acieuse et émouvante . Surtout dans 
" Le Baiser n, la com édie de Banville qui a sui vi, 
elle a été un Pierrot lége r et charmant. Et Mme Cy­
tha, dou t le public ava it déj ~. , plus d 'une fois ad-

_ ............................. 

mil·é le ialell t, a été un e fée Urgèle tout aussi ravis­
sante· et a provoqué des applaudissements chaleu­
r eux. - RINTINTJN. 

*** 
American Co&mograph. cc L'Engrenage n, somb ·e 

111 élodrame de Maurice Kéroul phtra par son sujet 
ém ouvant et les situations imp·révues dont l'intri­
g-LH~ est semée. Geneviève F élix se montre dans cette 
œuv re une habile tragédienne. Deuxième chapitre de 
" Tao n, roman extraordinaire et mystérieux qui va 
passionner les foules pendant plusieurs s-emaines 
encore; la scène cette fois sc pass·e à Paris. Les der­
nières actualités avec " Pathé-Journal n, " Les Modes 
d e P aris " et " La Manifestation sportive de ia 
P ale.s tra Italiana du Caire "· 

* * * Le Cinëma Empire donne une excellente adapta-
tion cinématogmphique du roman de Guy de Mau­
passant " Pierre et J ean "· La réalisation et l'inter­
prétation en S<ont françaises; Mlles Suzanne Després. 
Lucienne Legrand, MM. Dartagnan, Charlia et Do­
n atien s·c partagent les principaux rôles - Kid Ro­
be·rts, " le Gentleman du. Ring n met un cc poing n fi­
nal à ses aventures amo ureuses et à ses succès spor·­
tifs. Figurent enco·rc au programme " Pathé-Revue " 
toujours si vivante et si instructive et une amusante 
cowédiü cc Tombé des Nues "· 

* * * Le Ciné-Union nous donne ce tte semaine, une pro-
jection dont l'originalité est émouvante à un haut 
-degré : La ·«Seconde F emmcn d'après l'œu vre célèbre 
de Sir .Arthu r Pincro. Les interprètes, Pina Meni­
cli elli, Sylvia P a vanelli , g râce à leur talent inné au 

,~ 

L.E. 4000 
DE PRIMES 

sont offertes par la"SOCIÉTÉ MAT OSSIAN" à ses clients 
-------=~-~~><~~-===-------

Tout fumeur de CIGARETTES MATOSSI~ N 
drie) pourra participer à tous les tirages de 

(au Caire et à Alexan­
primes que la MAISON 

MATOSSIAN offre à sa clientèle. 

Les primes seront attribuées par le sort. 

Les tirages auront lieu le 1er et le 15 de chaque mois durant 6 
mois à partir du 1er Juillet jusqu'au 31 Décembre 1924. 

Le montant total des primes offertes par la SOCIÉTÉ MATOSSIAN 
sera de L.E. 4000, réparties sur 6 mois ; le montant attribué chaque 
mois ne sera jamais inférieur à L.E. 60U. 
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jeu sobre de certaines scènes nous ti~nnent en h::J.­
leine d'un bout à l'autre de ce beau fllm ! 

*** Au Gaumont-Palace, après « P'tit Père ,, c'est 
" Château Historique , que l'on projette. Grand et 
beau film, interprêté par des artistes de cla~se, et 
qui doit émouvoir tous les publics. La direction d.e 
c·e cinéma ne connaît pas le sens du mot - sacn­
fice - et ma foi c'est encore la seu le façon de ga­
gner de l'argent ! - ScAPIN. 

sports 
---0---

Encore un joli tournoi d'escrime très réussi au 
Cercle d'Escrime Egyptien, Dimanche 25 Mai à l'oc­
casion d'une coupe de valeur o.fferte par le Cercle 
d'Escrime du Caire dirigé par le Maître d'Armes 
Prucker. 

Ce championnat à l'épée, un des plus intéressants 
qui aient eu heu cette année,s'est disputé entre .vmgt 
tir.eurs comprenant les plus fines lames du Caue et 
n'a pas manqué d'intérêt d'un bout à l'autre. 

Après les élimiatoire.s où l'on a vu de très beaux 
assauts, il resta en finale MM. Malatesta, Steina.uer, 
Moyal, Turini, Zoli et Delenda, et c'est dans ?es 
derniers assauts que nous vîmes le plus beau JeU 
du tournoi. 

Nos meilleurs éloges vont à M. Saul Moyal, le 
vainqueur, qui a montré une forme excellente. Son 
progrès dans ce sport est constamment croissant par­
ticulièrement à l'épée où il montre une aptitude tou­
te spéciale. 

Dans ce tournoi nous devons signaler surtout les 
deux assauts de M. Moyal contre MM. Steinauer et 
Malatesta, qui se classèrent premier et deuxième 
respectivement et, où il fit preuve d'une très grande 
rapidité et de précision en remportant des victoires 
!difficiles contre ces brillants épéistes . 

Tous les autres assauts furent également scientifi­
ques et furent d'autant plus intéressants qu'ils é­
taient parfaitement organisés et dirigés par un jury 
composé des Maîtres d'Armes Prucker et Jossien, 
Me Charles Adda, et M. E. Rossipal à qui nous 
adressons toutes nos félicitations. 

Comme d'habitude un joli buffet à terminé la réu­
nion très joyeusement. - LE DISCOBOLE. 

à hue et à dia --·--
Simple question 

Il va partir à bord du Sphinx ce 13 crt. dans la ca­
bine N° 34. Cabine de luxe, comme bien l'on pense, 
à deux couchettes, s'il vous plait. Deux couchettes 
pour un seul homme, c'est peut être trop. Mais n'en­
trons pas dans le détail. Bornons nous à demander 
une fois encore : qui donc !ni paie cette cabine de lu­
xe et à quelle besogne, à quelle vile besogne ce paie-
ment va encore servir ? 
Lauriers 

Nous sommes heureux d'apprendre que S. M. le 
Roi a daigné décorer de l'Ordre du Nil, lVL Edgard 
Papasian expert syndic, censeur de l'Assistance In­
ternationale et de l'Assistance Publique. 

M. Edgard Papasian s'est fait remarquer par une 
série d'articles financiers publiés au jour le jour 
ctans la «Bourse Egyptienne"· Sa maîtrise, sa com­
pétence et sa clairvoyance sont hors de doute. Il ·est 
dommage que les feuilles du crû ne le reconnaissent 
pas plus souvent. 

Nous prions notre ami M. Papasian d'accepter à 
C·ette occasion nos plus sinci.lres compliments. 
Ceux qui s'en vont 

M. de Witasse, Cousul de France à Alexandrie 
va être transféré au Maroc en qualité de Cousul Gé-· 
néral -et de Gouverneur de la région d'Oudja. La joie 
que nous cause cette promotion est mêlée- de cha­
grin. En M. de Witasse nous perdons non pas sim­
plemnet un ami mais un de ces hommes dont la pré" 
sence réelle en terre d 'Egypte représentait un sti­
mulant de premier ordre. Si les quelques têtes bien 
faites pour lesquelles on avait plaisir à écrire s'en 
vont, que restera-t-il ? Le vis,à-vi.s avec M. Léon 
Castro, peut être ? Médiocre, hien médiocre conso­
lation. Que M. de Witasse veuille trouver ici en mê­
me temps que nos félicitations pour son avancement, 
l'expression la plus vive de nos regrets pour son dé­
part. 

Des .confrères bien renseignés 
A tour de bras, et surtout à tour de plume plu­

sieurs journalistes nous annoncent que Robert Gol­
denberg va être expulsé d'Egypt·e. - D'où tiennent­
ils cette histoire là? Robert Goldenberg, au moment 
où on parle de lui couper l'herbe sous les pieds, est 
tranquillement installé à Paris, patrie de la liber­
té par excellence, où se réfugia jadis certaine délé­
gation qui venait demander l'indépendance de l'E­
gypte et où personne ne songera l'inquiéter pour ses. 
o.pinions. 
L'indépendance intégrale 

Avenue Fouad Ier, sur le trottoir du Saint'James, 
deux petits pouilleux à califourchon sur deux ânes, 

( luttent de vitesse à qui atteindra le premier le po-
THE ANGLO-SWISS ~l~~ef.e les tramways ont planté devant le Cinéma. 

p H 0 T 0 S TU Q f O D'humbles passants, de pauvres midinettes, des 
citoyens paisibles sont bousculés, fauchés, piétinés. 

Propriétaire W. HANSELMANN Planté au beau milieu des rails, un chaouiche re-
Photographe de S.M. le Roi d'Egypte garde la seène d'un œil chassieux. Et l'on sent der-

Portraits Artistiques de tout Premier Ordre rière son masque huileux comme une fierté de voir 
enfin la rue livrée aux patriotes conscients. 

Encadrements de Luxe Les morts vont vite 
Téléphones : Studio, 3017; Bureau, 1794 Nous apprenons le décès du jeune Jean Domer-
44, SHARIA KASR·EL·NIL, LE CAIRE gue survenu au Caire ce 2 Juin. Cette mort met en 

~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~=~~d~e~u~il~le:s familles Domergue, Salon, Antonini, Mei, 
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le guêpter politique 
--0--

De la diffi.1ulté d'écrire 

D ru.t.s cc. douxpa!s, n'i1,1:.porl:e qui peut écrire 
n u11porte C(ll Ot , den tmporte quell t façcn. 
Ainsi, il est loisible à M. Go 'l:;~·· â _\ffan.cL 

Doumani de faire imprimer qne iSarJi~ Pacha 
cs~ Hn traître. On tolère rp :s NL Léon Castro, 
ex ccptionncllemcn t ·COmpélent en res <o rtes .1le 
diagnostics , proclame que Siriky Paclw , f>t lill 

ven du . Enfin, M. dit Noël a li cence d' c rgan• ;;er 
des meetings an Kutsaal en faveur de la :oi sn· 
les loyers ct d 'entretenir sur place une agitation 
qui vaudrait à tout autre l'inculpation de bol­
chévisme ct l'internement à Khadra. Tous ces 
gens-là, tous ces métèques, tous ces étrangers 
papotent, complotent, t ripotent, sans erne per­
sonne songe à les inquiéter. Tous sauf moi, si 
j'ose m'exprimer ainsi sans con férer la migrai­
ne à Madame de Ravenel. Dès qu e je mets la 
main à la plume, aussitôt les tuiles se détachent 
des toits circumvoisins, les cataractes du ciel s'ou­
vrent, la foudre tombe à m es côtés. Et ceci, quel 
que soit le sujet ou le ton adopté. Par exemple, 
il y a environ un an, j 'ai voulu parler de M. 
H.aymond Poincaré que la consultation natio­
:nale vient de balayer ·comme une feuille morte. 
En l'honneur des bons Français d 'ici, j 'ai désiré 
préciser les conséquences néfas tes de sa politi­
que de tabellion et prédire le crépuscule du fran c. 
Aussitôt, les oorporations, les délégations, les 
congrégations ont cerné la Légation de France 
et demandé mon expulsion pure et simple. C'est 
la dernière mesure à laquelle on songe lorsqu 'il 
s'agit d'un autre. C'est la première que l 'on exi­
ge lorsqu 'il s'ag.it de moi. Et pourquoi il Parce 
qu'i ci, :i 'étais en avance ·de douze mois seule­
ment sur mes lourdauds de concitoyens. Sous 
l'empire de la menace, il m'a fallu abandonner 
M. Poincaré dans la Ruhr et passer à un autre 

exercice.-J'ai alors abordé le cas de Signor Benito 
Mussolini, e t j'ai voulu rechercher les ressem­
blances par lesquelles il rej oignait Marius ou 
Sylla. Immédiatement, les d 'Artagnan de l 'en­
droit ont envahi mon bureau, m'·ont fait subir 
de pénibles interrogatoires et m 'ont invité à me 
taire ou à choisir le genre de mort qui me con .. 
viendrait le plus. - On m 'objectera que ce fut 
bien fait et que je n'avais qu'à ne pas m'immis­
cer ·dans la politique intérieure d 'un autre pays. 
J 'en demande bien pardon à mes juges. Dans 
le même moment, les journaux italiens du Cai­
re et surtout d 'Alexandrie s'immisçaient avec 
un e vigueur à nulle autre seconde dans les af­
faires françaises et tapaient comme des sour.cls 
sur M. Poincaré en. persoHne . N'avais-je pas, au 
simple tilre de réciprocité, le droit de les payer 
de mê-me monnaie ? On me prouva que non. Et 
force l'ut de meUre un bœuf 'sur ma langue. -
Successivement (lélogé de ces d eux retranche­
ments, après qnelques esca rmouches du côté de 
P Primo de Hiviera, fétiche de M. Edgard Gel­
lat ou Gallacl, et de Sa Majesté le lbi du Hedjaz, 
escarmouches réfrén ées sur l 'heu te, j'ai décidé 
.de me ,confiner définitivement dans la philoso­
phie du mouvement politique égypti e11. Ah mes 
amis, quel chahut soudanais. Comment, moi é­
tnmger, j 'osais m'occuper de œs qu es tions-là P 
Tout le monde , même M. dit Noël, v alla de sa 
réprimande et de son conseil. Quel crime avais-je 
donc commis, bon Dieu ? Ah voilà : J 'avais dé­
fendu cet autre traité de Versailles qu'm1 appelle 
les Capitulations, et pour le maintien desquel­
les nos autorités elles-mêmes témoig nent un e 
molle fermeté . Fixé dans le pays pvr d ~ s iHté­
rêts autrement considérables erne ceux qui les y 
reüennent, j 'avais poussé quelques cris d'alarme 
pour réveiller les sentinelles endormies. Le ré­
veil a été si impétueux qu'il s'en est fallu fle 
rien que je restasse sur le carreau. On ne s'est 
pas donné la peineclediseutermesarguments.On 
n'a pas essayé de me prouver qu'i ci, en pays de 
capitulati ons, je n'étais pas chez moi. On n 'a pas 
tenté de me démontrer que l 'Egypte actuelle, 
œuvre exclusive des étrangers, m'appartient jns­
·qu'à ce qu'un imtrument diplomatique en ait 
autrement décidé. On a simplement Lenté rie me 
mettre un bâillon sur la bouche et de me jeter 
dnns l 'oubliette. Tout cela, au nom müurdlc­
ment, de la liberté de penser, et au mili~u des 
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plus furieuses protestations d'amitié. Si je 1 'a­
vais été süutenu dans les coins par des lascars 
décidés à tout pour assurer le respect des dr~)ib 
de l 'homme et du citüyen, mon compte éta~t hon. 
- Et me revoilà d evant ma page blan ch e, la ]JIU­
mc à la main, le regard perdu, en train de ;.:her­
cher un sujet, 1111 bon p etit sujet d 'artide pas 
m échant, pas bête, pas fade, pas comprometl:mt. 
Mc voilh en t rain de mc tâter, d e m 'int.~rroger , 

de mc demanrlcr ce qu ' il faut dire, ce <ju'i l 11e 
faut pas dire, comment il faut le dire, comm« ~ nt 

il ne fau t pas le dire. Que faire i' Briser m a plu­
me, fermer l' encrier, lai sser M. -dit Noël ct JVJ. 
Léon Castro opérer senls dans l'horizon égyptien 
ct admirer l'art avec lequel ils savent être veules, 
fom·Lcs ou vénanx trois cent soixante ci nc1 fo i:;. 
p ar a n il Que je voudrais les voir à ma place .~ ,-·. s 

c-onseilleurs, .ces jésuites qui m c sautent dan s le 
gilet du plus loin ·qu'ils · m 'aperçoivent et qui 
n 'a ttendent pas que j 'aie les talon s tournés polir 
me po-ignarder dans le dos. Comme j 'aimerais 
vous aiJ.ong-cr cinq minutes sur m on lit de Pro­
·cus te, ô Ayo11b Kcmeid, ô le p]Hs laid des en­
fants des h omm es , ô VOliS qui 1n 'cnvoyez sous un 
pseudonym e di sc ret de la copie 11our « l'Egyp­
le Nouvelle >> et qui , parallùl emcnt, travaillez 
oontrc moi, pour compte des sacristies . - On 
mc dira: <Jlli donc vous J'oree d 'écrire P· Très 
juste. Mais ça, c'est l' arg ument d es imbécil es . 
Et à ce t argument-là, impossible de répondre 
a utrem ent que par le m épri s . 

Pro domo 

P arce <(liC. Ilayale a Msert.é les colon11es J e 
J~a Lil.Jerlé, la fu reu r règne dans les locaux 
oü s 'é la bore cet honnête journal. Le pa­

tron lui-même, aidé d e ses bonnes à tout faire, 
prend en mnin le plumeau qui lni sert habi!r:­
menl .de cnlame et, en d eux ·colonnes compa•> 
tes, m e dit ve rtem ent mon fait. De la coulisse, Je 
vieillard mt"chant et sournois <ru e les Chaml1rt?s 
Correct,ionn ell es connaissent sous le seul '")m 
d e Milhand, applaudit avec fracas , ne p 0 HV wt 
faire a11lre chose . La joie règne dans les patro 
nages et a11lrcs pénitrnc.iers. Bravo, JVkssie•.;r,.; , 
cuvez vo tre allf.grcsse . Elle sera de courte d·rr•:;e. 
Car, on v-ous a sa ns courir, petits roquets véro­
lés {}Ui n 'aboyez <rnc parce que vous croyez k 
sangli e r abaltrr. J\llai s reven ons an chef d ' ü n ' ht' ~' ­

tre. J 'ai to11t a.rlmis d e Castro, tout , je ie p ;rc, 
sauf qu'il signât. du nom dr Hayate .des rw ... r··; 
de son crû . Caslt'o , il est vrai, mc rl'tonrn c l 'ac­
cu w tion . n faut voir le ton sur leqnel il me de­
nunrle si .ie su is le m yst. il'i catcm ou le m ystifiè. 
C'est à mourir de rire . Tl paraît qu e j 'a i t ruqué 
la mani ère ·de Ilayate, pnrce que le verbe essa­
yer, empl oye' par ell e à J'i nrli.eatil', c·st Pi' rit !'ans 
y. Comprenez-vous !l 'f.o.ut rnnrcln it ù "L·uluit, 
lorsque j'ai en la mal en contreuse iMe de com­
mettre cette mn lc ~1 con trcusP faute d' orthogr:t­
phe. Auss.itôt, les grammairiens combien fran-

çais qui ont nom Gall ad et Chalhoub ont flairé la 
supercherie. Sous la peau du lion, leur perspi­
C[I:C ité a vu pointer l 'oreille de l 'âne. Qu'en 
pensez-vous il lls en profitent, Chalhoub surtout, 
pour prêter à leur Ilayate de commande une tri­
vialité de ton, UllC inél égan ce , une bassesse de 
sentiments qui sont la marque de fabrique d e la 
m aison et qui proclament mieux <pre je ne sau­
rais faire , le faux effronté. Je ne me serais pas 
donné la peine ·de le rel ever si Castro, évoluant 
avec celte aisance de l 'é léphant qui contourne 
des soucoupes, ne s'était avisé de déclarer que 
I'Rgy pte /Vou-velle c'est m oi, et que tous les au­
tres collaborateu rs sont comme s'ils n'étaient 
pas. Ce g ros oompliment masque une petite per­
fidie . En me l'assén ant par le travers de la fi­
g ure , Castro ll 'espère pas seulem ent me fl échir. 
Il compte bi en irriter les camarades qui beso­
gnent à m es côtés et provoquer des déJections. 
Ces ca lculs d e pachyderme bousculant des por­
cela in es se sold er-ont par un nouveau m écompte. 
Aucun ·de n ous n e d onnera dans le panneau . Les 
gens de l 'Eq uipe rleme11rcront aussi indissoluble­
m ent liés que (levant. J e n 'entreprendrai m ême 
pas de les défendre. Ce serait faire inju re à n os 
am is. Tout le monde s'.est rendu compte que , 
dans cc journal, ma part de collaboration devient 
de plus en plus petite et que c'est sur les épaules 
des camarades ·que repose le gros de l 'ouvrage. 
Et ·ces cam arades s'en a·cquittent avec un e telle 
virtuosité que Ca,stro lui-mêm e, si sévère lors­
qu ' il les juge du haut de son p!pier, ne dédai gne 
pas , une fois la représen tation terminée, de les 
faire solli citer en sous m a in, d e leur offrir d e 
l 'a rgent, et. d e mau œ uvrer sans aucun scrupule 
p our les amener chez lui. Si j 'ava is jamai·s eu le 
moindre doute sur leur valeur individuelle. les 
procédés de mon adversaire eussent suffi à les 
lever. C'est tout ce que j 'avais à dire pour la dé­
fense ct illustration rl e m es amis. -José CANRRI. 

Céduie à la Cédule 

J e ramarade qui garde un subtil anonymat 
~ el s'a brite sous le parapluie de l 'escouade 
· me fait co mprendre en termes choisis que 

je suis un mastodonte arriéré. C'est exact, puis­
fJne ma d evise sera toujours << La France auœ 
Français >> . Mais la question n 'est pas là. Je pré­
fère un roi à un président de république, je le 
répète. Je n'ai jamais dit que la, royauté dût tou­
jours être préférée. La raison il EUe est bien sim­
ple. DaTl1; Je sys tème de gouvernement dit cons­
titutionnel, œ u 'est ni le roi, ni le président qui 
tiennent la barre, mais bien les N + 1 braillards 
plus ou moi1rs lettrés ou séniles qui s-ont censés 
représe11ter la volonté du peuple. Alors que fait 
le ro i ou le président il Il inaugure des statues, 
palabre p our ses soufJleurs et préside de vagues 
conseils oli son avis es! le dernier qui compte. 
Donc le che f de l 'Etat est un p ersonnage pure­
ment représentatif. Exemple : l'Italie avant la 
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guerre. Je ne vois pas plus de droit divin dans 
cette art:a ire C(Uè dans ma poch e et j e maintien s 
mes dires. Un ro i collslil.uti.unnel représente plus 
dig-n ement son pays qu 'un lanllf'llr ou lm mar­
chand de vin. 

En France, on a vu la \ a lenr murale -rle ces 
Messie nrs au lemps peu glo rie ttx où lt~ parti nt­
di cal- s-ocialisle !1 ! (lisez /'as sil'/le a11. lwurre) ré­
g11ait sans .contrôle . 

Cela .110us a valu Pa11ama, A nd ré, Vermo-uth­
ra ssis dil Pcllela11, la mèrt Cai llau x, << le d éfro­
qué Lombes d lull.i IJU(III.li n. Est-ce assez pour 
la g·\.u ire de la Hépuhlique ? 

D'ai li eurs, 11'eu déplaise au ca marade qui me 
hott spille, h m ode reYi e.11t aux dictateurs et ma 
fo i, on ne s'e n porte pas plus m a l. 

Heureux les temps des Cincinnatus, ou la 
charrue rtait derri è re les bo:~ ul's , fl présent c'est 
le contra ire. Mais je n e sui s qu 'un in corrigible 
r étrograde. - CuARLOT. 

CODA .. - L'effrayant, dans les lignes qu 'on vient 
de lire, n'est pas qu'elles a ient été écrites. Nous en 
avons lu et imprimé bien d'autres. Et le foirisme 
intégral de Charlot n'est pas pour nous émouvoir. 
Ce qui nous stupéfie plus spécialement :ici, c' est que 
Charlot prétende faire éditer et véhiculer par un 
journal d'avant-gar~d e des balbutiements qui nous 
ramènent à la période lacustre. Tant de feu ill es Li en 
p ensantes offt·ent un débouché assuré à sa coupable 
activité. Tant de pap iers s'ouvriraient à douhle van­
ta il devant ses proses sur pilotis. Pas du tout. C'est 
à nous que, par une perversion spéciale, il l'éserve 
les arlequinades dans le goût de celle qui précède. 
C'est contre nos colonnes qu 'il entend déposer ·ses 
hebdom adaires défécations. On nous .c]ira que nous 
sommes libres de ne les accueillir point. C'est exact. 
Mais ~L refuse r d'hosp italiser la controverse, n'au­
rions-nous pas 1' air de· la redo n ter? D'autre part, 
n 'est-ce pas un crève-cœur de con sacrer à ces gar­
gouillades un espace auquel on pourrait assigner 
un plus utile emploi? Cruelle énigme. Quel lecteur 
sulltil !':élucidera pour nous? En attendant, Charlot 
voudra bien tolérer un e courte r éplique. - Il est fort 
possible que J'accession du parti radical·•socialist.e 
au pou voir représente l'avènement cle l' assiette au 
/J eurre . .Je ne possède pas, sur ce point, les lumières 
et l' expérience spéciale de Charlo'o. Je ne chicanerai 
donc pas son postulat. Croit-il t~u e le Parc-au.T­
C.e rfs, invention essentiellement royale, ait coûté 
w oins cher aux finances et à la dignité françai ses? 
Il est également possible, d'autre part, que Panama 
.et la lllère (??) Caillaux soient des produits essen­
ti eUement r•épublica ins. Ne trouvons-nous pas leur 
équivalent, sous l' ancien régime, dans l' affa ire de 
la Brinvill ie t·s, dans celle du Collier, dans la fail­
lite du système La.w on dans l 'effondr•ement plus 
scancl alenx encore de la Compagnie des Indes? D'où 
sort Charlot, et à qui croit-il parler? S'imagine-t-il 
cru e les gens qui fabriquent l'Egyptc Nouvell.e sont 
des nèg r·es à pein e équ arris? Et qu'en nous servant 
les clichés défrai.chis de l'A. cUon Fmnçaüe, il aura 
ra is.on de not1·e esprit critique ou plus bêtement de 
l'histoire? Mais ll-hando11nons ces vétil.les qui con­
s i·stent à opposer pu érilement un fa it à un autre 
fait, sans avantage aucun pour la discussion, et 
cou;rons au plus pressé. Charlot admet sans diffi­
eul té qu'ù d'autres temps, à d' autres mœurs, il faut 
d'autres ill st iilJtioll s. Il admet qu e l' éthique, que 

l'esthétique, que la sociologie, que l ' hygiène, que 
mille habitudes, mille plis intellectuels ou moraux 
se soient transformés du tout au tout. Il suppor­
terait difficilement qu'on l'obligeât à prendre la 
barque à voiles pour se transporter d'Alexandrie où 
il sévit jusqu'au Caire,-ou qu on l'arrachât brusque­
ment ~l l'appartement qui l'abrite pour le contraindre 
ft vivre dans une hutte en roseaux, - ou enfin qu'on 
le condamnât à considére r comme des poètes -émi­
nents l ' ahbé Delille, Casimir Delavigne, voi re Baour­
Lormian . Il estimerait, ave·c un gros rire entendu, 
que tout a Jnarché depuis, que les conceptions se 
sont transfo.rmées sous la poussée collective ei. qu'on 
ne peut pas se retrancher de son temps. Pourquoi 
tout aurait-il changé sauf les institutions politi­
ques? La royauté a pu convenir à nos aï-eux. Elle 
est incompatible ave·c les conditions actuelles de la 
vie nationale. La faute n' en est ni aux royalistes, 
ni aux républicains, mais à l ' humeur changeante 
des hommes dont les conceptions varient d'une gé­
nération à l 'autre, tout comme cette guenille qu'on 
appelle le corps se dépouille de son enveloppe cha­
que sept ans , dit-on. Le passé est légitime puisqu'il 
ne pouvait être autre. Mais n e reprochons pas à la 
feuille et à la fleur de différer des branches ou du 
tronc. Ou alors, admettons que nous somme·s d'in­
décrottables gagas, et dépêchons-nous de TC'tnis eT.­
N.D.L.R. 

Puériculture égyptienne 

A propos du crime d'Héliopolis, le Journal 
du Caire écrit le 2 1 avril 1924, à la page 4 : 

« A nolcr que Moussa est considéré com­
<< m e un élève excessivement laborieux, inlelli­
<< gent et qu' il eS'l toujours le premier de sa clos­
<< sen. 

ll n étranger à qui nous dirions que ces lignes 
concernent un jeun e assassin de 16 ans, nous ri­
rait au nez et n e douterait jamais que cet adoles­
ce nt, modèle des étudiants, a tué à coups de cou­
teau en compagnie d 'un camarade de m ême à.­
ge, un paisible soldat anglais qui se promenait 
seul dans une ruell e . 

V ~il à un écol ier dont on vantait le sav-oi r et 
l ' in struction , qui vien t d'abattre avec un cou­
leau de eu is.ilie soigneu sement effilé et après 
très long ue et très minutieuse prémiditalion, un 
militaire dont le crime unique fut d'être né an­
glai s . 

Méditon s ce crim e, h orribl e quand on consi­
dère la j eu nesse de son auteur, et tirons-en la le ­
çon brutale qui s'en dégage. 

L 'école laïque française a eu, à tort o u à ra i­
son, de nombreux. et violents dPtracteurs . L 'éc-ole 
publique égyptien n e en a aussi , aux. critiques 
d esquels elle n e saura it en aucun cas se sous­
traire . Ce qu'on a le plus à lui reproch er, c'est 
l 'abstracti on qu'ell e [ai l de l'édu cation. J amais , 
à mo·ins de réformes radicales, cette école ne 
pourra rendre le h :en qu 'on en attendait: elle 
est trop empoisonnée .d'anarchie ! 

Qu' ell e s'appelle "Tewfiki eh n , «Sultan Hus­
sein n ou <<Khédiviale n , l' école laïq l.:e égyptien -

Les cigarettes LUX et PACHA de Sarkissian sont les plus appréciées des bons fumeurs 
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ne instruit mais n'élève guère. Elle don ne aux 
enfants }'.enseignement et néglige l 'éducation. 

Absolument in capables de professer une m o­
rale, quelques-uns de ses professeurs se conten­
tent de bourrer le crâne de leurs élèves de con­
naissances ardues . Puis, une fois cette tâche rem­
plie, ils s'endorment tranquilles, dans la séré­
nité du devoir accompli ; l'éclucaÜoH ne les re­
garde point. Ceci est affaire aux parents. Ces 
derniers rejelte11t la corvée sur le professeur n 'é­
tant pas plus initi é.s !flle lui et ayant souv ent la 
même m entalité. 

L'enfant sortira pl us tard tout farci de pro­
ses et de vers mais ignorant tota lement la bon ne 
tenue et le savo ir vivre. Vous le verrez se pavan er 
dans les rues, le reg·ard in solen t, mftchant soll ­
vent quelque ch ose d'énorme, tel un go inl're , ou 
g·esticulant lasc ivement en faisant résonner les 
alentours de ses rires démesurés. 

La chose est devenue si co ura11te qu 'elle est 
passée dans les mœurs. Il n 'es t guère plus faci­
le de l 'en faire disparaître. Quiconque ne se con­
duit pas ainsi est suspedé de pose et d'affecta­
tion ... C'est un fait, et je n'exagère pas. 

Voilà l 'œ uvre de l 'école égyptien ne ! C'est elle 
qui n'a pas su enrayer le mal, ou plnlôt c 'est 
ell e qui l'a favor isé , qui même l 'a, en cruelque 
sorte, inculqué à ses élèvl'S. (11 n 'est pas rare de 
voir des professeurs donner l 'exemple d 'un san s­
gêne in concevable. Ces messieurs se s·ont all ègre­
ment affranchis de tout formali sme enc-ombrant). 

Ces soi-elisant maîtres rejetant en bloc les .con­
venances sociales, ne se soucient nullement de 
sauvegarder leur dignité, ceLle noblesse qui en 
impose, celte gravité qui co mmande le respect 
et qui est le propre de 1 "autorité. 

Aussi voit-on, 1 'élite égyptienne préférer 1 'é­
cole étrangère à l 'école nationale . C'est pour 
avoir compris la médiocrité de celle-ci que .des 
ex-ministres de l ' In structi on Publique, des Tra­
vaux Publics, de 1' Agriculture, de la Justice etc. , 
que tel m embre de la famille royale, envoient 
leurs enfants à tell e école française ou aulre, 
pourvu qu 'elle ne ~oit pas égyptienne. 

Il y a bi en des exception s dans les co·in s, mais 
combien rares. 

* * * 
La réforme de l'école égypti enne serait-ell e une 

utopie ? On ne saurai t répondre d 'une m anière 
certaine, car l'ambiance dans laquelle se pro­
duirait ce redressement est, pour le moment, 
complétement défavorable. La bouillonnante a­
gitation politique du pays, tout infesté encore de 
fanatisme et surtout d'outrecuidance marquée, 
constitue le prin cipal obstacle. 

l':c désespérons pas .cependant de l' avenir. Sou­
h aitons ardemment qu 'une réforme sérieuse vien­
ne enfin démentir ·ces paroles.Puissions-nous trou­
ver un démenti dans l'ascension de ces écoles é­
gyptiennes dont l'infériorité d 'éducation nous a­
veugle, puissions-nous rec-onnaître que nous n ous 
sommes trompés et proclam er bien haut qu 'en 

Ef!,'yplc, cl ans toutes les é.colcs nati onales, le m ot 
« éducation n acqrricrt aussi, comme en Eur·o­
pe, cc sen s, rcttc plt' nit.ndc, ce rayonnement ma­
g-ni [iquc. ce ha nt drg-n~ d'élévation à laquell e des 
âmes d'hommes aient jamais atteint.. - René 
BALA])I 

CEDULE. - Cet a rticle rnam1ue de réflexion et de 
maturité. La jeun esse de l'auteur peut suffire à l' ex­
pliqu er : ell e ne l'excuse pas. L'att.a.lJUe co 11tre J' é­
cole la'Lqu c y est grossièrement déguisée. A travers 
l'œuv re égypti enne, c'est notre œuvre ù nous que 
lV!. René Rala di essaie d' a1teintlre. En le l isant, l.es 
gens nu Gesu vont s 'extasier sur cc vengeur qui s ' ar­
me pou r leur querelle. Leu r j oie se r a de courte du­
rée. Les professeurs dont M. Dalad i fa it le procès n e 
sont pas simplement !les pédagogues r emarquahles. 
En del10rs de leur sc iencR , ils o11t des prni cipes de 
la morale, de la tenue, un sens délié de la disci­
pline et une notion précise de l'autorité. Aucun 
d'eux n 'a jamais zi gouillé des soldats britanniques 
par simpl e sport, ni davantage serré le kiki à de 
vi eilles re nt ières pour faire main basse sur leur ma­
got. Pa r mall1eur, il arrive que s' ils veulent sévir, 
les élèvEs se m ett ent en grève . . Et loin de les sou­
tenir, le pouvoir cen tral leur donne tort contre la 
racaille scolaire. Je connais un d ir ecteu r d'école au­
quel le ministre de l'Instruction Publique a formel­
lement interdit d' appliquer les sanctions nécessaires 
sans d'abord lu i. en r éférer. Arrivé à ce degré d'avi­
liss.emcnt, le rôle d'éducateu r devient impossible. 
C' es t. .une honte in expial1le, en tous cas, que cie. lui 
en fa u·e support· ~r l<t responsabilité. - N.D.T.. H. 

poèmes 
CHANSON 
llydre ai.Jm lue, ivre de ta cha ir bleue, 

Paul Valéry. 

Je suis les parois fluides de tes songes 
féminité des courbes qui jaillit 
du cœur éclaté de tes rumeurs, 
ô sirénécnne méditerranée . ... 

Com.nw une conque chantante qui le résume 
en m oi se prolongent les m.arécs bleues : 
pa.lm.cs ployées, dunes qui souplent , fru.il s grap-

[pés , 
creux où les pann1es captent la chair défaite . ... 

Je m'avastis en tes volutes calmes, 
j~ m.'imprimc en le sable de tes golfes, 
.i' ondoie le long de tes horizons, 
je t' épo1lSe toute comme une bien-aimée . .. . 

C'est pourqnoi sc récréent en ma vic 
les aubades de tes races aux yeux bruns, 
moi qui suis fils des marins des îles 
et fils de ceux q r;û dorment sous la tente . ... 

·· Elian J . FINnmn. 

OCCASION 
Terrain à Vendre : situ é à Guizeh (en face le 

J ardin Zoologiqu e) . Superfi cie 1200 m .c. à P.T. 60 
le mètre. S'adresser à l'Egypte Nouvelle. 
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causerte scientifique 

modalités et causes 
des mouvements matériels dans l'univers 

IL 

(:ctk {· tude ro111port e trois dHtpÎtTcs di:-:tincts. ~ous 

a\-o ns c u la bo nn e for tune de publie r le premier il y a 

dh rnois :\ p ::- in<' . Et Wlici le ~cconcl , nu ss i. o ri g inal , sa­

,·uure u .-.. l' t h a r d i qu p son pn~décc:->sl' ur. L e Prince Ben 

. '\ ~ · il d ~ · pose tl'o i s ou <.]ua tre probl è mes, trt ·is ou quat re 

inlpé r <Jt ifs r <tt égo r iq ues qui vont faire ciller les c in s­

kinic ns e trx-m~nws, e t" qu' il résout avec une <ti~ n nre 

C.'\Cl' pti onnclk~. Lorsque rouv r<lgC se ra complet , 1e uCn iro 

Srirnt ifi c J ourn: tl n s't·~t réscn·é tle .l e re produire inté­

gralt:' llH.'I lt çn <.111 glais. ('cr i dé montre l'inté rN que 1E•s 

rechcrl·hcs du "P rince Ibrahim Ben Ayad su:-;rit en t da ns 

le . ..; mili e u \ sc i t~ ntifiqur~ e t combien n ous dcYon s lui 

~a , ·oir g ré dè tw us en <tpportc r s i aimabl e m e nt ln pri­

mcut-. - J. C. 

DHtt s la premi è re pa rt ie tl c cette cause1·ie, parue 
da n s l ' l~O !!Jil t: Now·cllt· (1) nou s a von s essavé de 
mo rlirPt' eomnt e11 t. il éta it possible d'nttrihu e;:· u ne 
limite ù. la Lliv isil> ili tè m até rielle tout en maintcmmt 
pou r la. matière, le pri 11 c ipe tl' u 11 non-co11tin uum ah: 
solu. En nous en r éférallt ;\ la conception eiustei­
lliennt> 11 11i ass·igne a ux Juouvem ents matéri els une 
vitesse limite supérieure de 300.000 Km . sec. (vitesse 
de la lumière), nous avons essayé de démontrer qu'à 
cette vitesse lintit e aucune nssuciation matérielle ne 
pouvait sc maintenir, qu e les mouvem e11ts oJ'11itaires 
a l.oll ti qu rs , eux .. m êrn es, ne pouva ient plus subsister 
ct CJlW ln Jllnti è re n i11 s i Ll ésagt•égée cl o tm nit li eu iL des 
élect rons li. l> r es radi és dans l' espace sous fo rme d' é­
tni ssio ll s lu111i11 euses ou magnétiques. Cela nous a 
con du it li. inti tul e r crttc vitesse liuüte de 300.000 Km. 
sec : v-i tesse de désrL(J1'é (Jat-i.on tot.ale. 

Ai ns i t.tJ.us lr.s corps maté1·iels qui peuplent notre 
Univers seus'i.lil.e et notannueHt les grands corps cé­
lestes tcl.s que les soleils, sont consta mment l'objet 
rl'un e tl r sag régat ion intense d e su r face , sous form e 
d 'effluve s magnétiques ou ratli a.t'ons lu mineus-es. 
Qu e nous appeli ons les courants cosm ir1ucs ainsi 
Gt'éés, ehat nps mn g 11·étiques ou champs de gravitn­
twn, sutvant J a nature des phénomènes physiques 
auxquels 1ls donnent lieu, il n 'en reste pas moins 
vrai qu e l 'élém ent constitutif de ces courants cos­
miques est cl e la mat ièr e ~\ l' état de désagr-égation 
tot a. le (s i l'o 11 p eut toutefois appeler m atière un élé­
nt cnt n e j~t.ui ssa nt tl' a ucun e des propriétés phys iqu es 
d~ la nwt tere proprement rli te, c'est-ù-dire élasticité, 
re.s tsblnce, volume, cap acité, etc., et échappant pa r 
sut.te a u cu 11 tact inlln éLli at de 11 0s sen s). 

La tl1 éorie de J'é miss ion tl e Newtou pourr a it en­
co re ici se :i ustifier, a vec cotte r estriction toutefois 
q ue le mode d'émi ss ion. de la. mat ièr e total ement rl é~ 
sagrégée sous forme d' électnm s libres , se mble dif­
fé rer très sensi blement de la conception newtonie n­
ne. 

E n effet , la t héori e opt ique Ll e la transmission de 
la lumièr e, imaginée par Newton et généra.lem e.ut 

(1) Voir l' «Egypte Nouvell-en elu Samedi 1er Sep­
tembre 1923, fascicule 62, page 133. 

admise par notre physique expérimentale, suppose 
que les rayons lumineux se p ropagen t en ligne droite 
s ous forme de vibrations sinusoïdales. Newton fait 
toutefois présenter, il est vra i, dans son « Traité 
d'Optiqu e n que la lumière, en tant qu '.élément ma­
tériel, doit se la isser dévier par les corps environ­
nants. Einstein apporte, en ceci, quelques précisions 
nouvelJ.es et parvient ù établir pa r des procéd-és ana­
lyti.ques que les rayons lumineux qui nou s parvien­
neJlt des astres doivent subir u ne déviation sensible 
lo rsqu ' ils p asse nt à proximité de corps c-é lestes im­
portants tels que notr e Soleil. Des expériences as­
tronomiques récentes, ont d'ailleurs confirmé cette 
manièr-e de voir. M·a is la conception newtonienne de 
même que los précisions d 'Einstein, nous appara.is­
seJJt comme accusant une imperfection originelle . 
En eff et, essaye r· d' établir qu-e les rayons lumineux 
émis par l-es astres n e nous parviennent pas en ligne 
droite parce qu'ils se trouvent dévi és par les corps 
cé lest es s itués à proximité de leu r parcours, équi­
vaut à admettre, ù priori, que les rayons lumineux 
sottt ,:t leur origine émis- su iva n t un e traj ectoire r ec­
tilign e. Et cela ne pourrait être pourtan t. Pour no­
tre p art, nous croyons pouvoir poser les principes 
physiqu es s uiva 11 ts .en ce qui con cern e les émissions 
Jurnin ensos et los m ouvem ents m atériels en géné­
ra l. 

1. - Ut co'l.u lntre de~; rnyons /l.uninen:c est une 
co ttr lnu-e Ol"ig'Ïiw lle ind1'pelld.a1nnwut tLes dâviat-ions 
dnes a1l..c i11fl1.u: tt ccs attractives des corps envi ron­
'IIO.IIl s . 

Z. - Ln nat·nre n e 'li ons offre oucnn e.umple d'tt­
ne trajeclo'ire r ectiligne ahso hLe {co-nséqu emment le 
mouvement r ect il igne absolu tlotlt parle notre phy­
sique génémJe ost une fic tion). 

3. - A1l.cttn co1·ps m atél"i.el n'est en mo1l.vcment 
S0 1.1-S l.' actiorn d'u.ne forc e 1.tlliif1.1.e. Tmûe trajec toire 
matl'riell e est 1-a J' éSt~Uante d.e pl1.1,swurs forces com­
lii.né('s. 

4-. - Tons l es '/I/.01.Wellll' l/.ls ·nw.l ér ie ls d-e arav·ita­
tùm sont des mouvements szlimloï.rl.an.r. 

5. - T rmt corps en nwtwcnw nt est soUicité par, 
au moins, 3 f orces à la fo is . 

Supposon s, en effet, une particul e atomique quel­
conqu e située su r notre soleil à un instant déter­
miné. D'ap rès les études les plus r écentes se ratta­
chant à la con stitution atomique des corps, études 
auxquelles la théorie des quanta vient d'apporter 
fJu elrJues précisions nouvelles, chaq ue a tome est com­
posé d'un noyau autour duquel gravitent un cer­
tain nombre d' élect rons, suivan t des trajectoires el­
liptiqu es. Les vitesses de gravita tion sont i.ci de l'or­
dre de la vitesse do la lumière. Si nous supposons 
à présent, qu'un de ces électrons quitte, à un mo­
m ent dét erminé, et pour une rai son que nous ex-

~·~~~~~~~~~~~\ 
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pliquerons ailleurs, sa trajectoire elliptique pour ~­

tre radié à travers l'espace, il est facile de concevmr 
que cette nouvelle trajectoir,e ne peut en aucun cas 
être rectiligne. En effet, Je corps émetteur qui est 
ici Je Soleil, est animé de deux mouvements essen­
tiels : Un mouvement de rotation sur lui-même et 
un mouvement de translation dans une direction dé­
finie par l'Apex solaire. L'électron considéré est donc 
sollicité à l ' instant de son émission par trois forces 
de directions différentes. On peut démontrer, par 
l'analyse, qu' étant donné les directions et la nature 
de ces forces, la trajecto.ire de l'électron ne peut-être 
qu'une spiraloïde, pour un système de référence rap­
porté au SoleiL 

Le cas que nous venons de choisir, à titre d'exem­
ple, est d'ailleurs le plus simple de la nature. Il est 
impossible de concevoir dans l'Univers un mode de 
sollicitation offrant, à un instant déterminé, moins 
de trois mouvements combinés. Les principes phy­
siques que nous avons posés plus haut, en ce qui con­
oerne les mouvements matériels se trouvent donc en­
tièrement confirmés. 

Nous ferons toutefois remarquer, que le principe 
des mouvements spiraloïdaux ne s'accommode pas très 
bien avec celui de la constanoe de h vitesse de la 
lumière. Ce qui semble ici, ne point faire de doute, 
c'est que le corpuscule lumière est anim8, dans tout 
milieu homogène, d'une vitesse constante, le long 
de sa trajectoire curviligne. Or en matière de trans­
missions lumineuses, nos méthodes de mesure s'ap­
pliquent à déterminer la vitesse de translation lon­
gitudinale de la lumière, suivant l' ax-3 d'l la spim­
loïde c'est-à-dire la vitesse de transmissi!JD recti­
ligne' entœ deux points déterminés, ce qui n'est phs 
la même chose. La constance de la vitesse le long 
de la trajectoire curviligne, semble au contraire, 
devoir entraîner la variabilité de la vitesse de trans­
mission longitudinale, puisqu'il s'agit d'une spira­
loïde, et c',est de là que naîtrait d'ailleurs le couflit 
entre le principe des mouvernents spimloïdaux et 
celui de la constance de lœ vitesse de· la lumüre. 

Il nous manque ici l'espace nécessaire pour indi­
quer par· quelle conception hypothétique il serait ce­
pendant possible de concilier les deux principes que 
nous venons de mentionner. Nous nous réservons 
d'y revenir plus tard. Mais est-il, par ailleurs, per­
mis de considérer le principe de la constânce de la 
vitesse de translation de la lumière, proclamé par 
notre physique expérimentale depuis Cassini et Roe­
mer, adopté et introduit par Einstein dans notre 
mécanique classique, comme définitivement établi ? 
La théorie de l'émission nous enseigne, en effet, que 
les radiations lumineuses, de même que les effluves 
magnétiques, sont constitués de particules matériel­
les limites, radiées dans l'espace à de très grandes 
vitesses, que ces particules matérielles possèdent, 
par suite, une énergie cinétique considérable; Eins­
tein précise et démontre que ces corpusaules li· 
mites, se laissent dévier par l'influence attractive 
des corps environnants et des expériences réc-entes 
nous indiquent que les faisceaux lumineux exercent 
sur les corps qu'ils rencontrent une pression que 
nous appelons upre&sion de radiation». Nous savons 
de plus que la lumière transmet de l'énergie calori­
fique aux corps qu'elle éclaire. Que nous essayions 
d'expliquer, en nous en rapportant à la théorie de 
restitution des systèmes élastiques, que de telles 
transmissions d'énergie puissent s'effectuer sans 
altérer en rien les fonctions cinétiques propres de la 

lumière, cela pourrait en quelque sorte se justifier. 
Mais qui peut nous affirmer que cette restitution 
est entiè1·e et complète? Nous savons, par ailleurs, 
que la lumière n e se transmet pa.s également vite 
dans tous les milieux. Les expériences de Foucault 
nous démontrent qu 'elle se transmet moins vite dans 
J'eau (cette vtiesse est d'environ les 2/3 de la vitesse 
dans l ' air·), elle doit donc aussi se transmettre dans 
l'air moins vite qu'elle ne se transmet dans le vid8; 
nos instruments de mesUJ'8 ne sont pas assez sen­
sibles pour en registrer de sernblabl8S différences. 
Nous n'avons, d' ailleurs, aucune notion exacte sur 
la vitesse de la lumière dans le vide, la lumière des 
astres n8 traversant pas toujours pour vous parvenir 
des Illilieux homogènes. Est-il dès lors mathémati­
quement exact de dire que la vitesse de la 1'tu11:ière 
est une con.stante ullive?·sel.le ? Sans compter que les 
méthodes de mesures, adoptées par Olaf Roemer, 
Fizeau, Foucault et t ant d 'autres, ont chaque fois 
don11és des résultats d.ifférant entre eux de plusieurs 
mi lli ers de kilomètres, aucun des procéd és employés 
jusqu'ici, en vue de déterminer la vitesse de la lu­
mière ne peut se prévaloir d'avo.ir pu opérer sur 
des rayons directs c ' est~à-dire non r éfléchis ou ré­
fract.és. La méthode astronomique de Roemer, uti­
lisaHt l'éclipse des satellites de Jupiter, ne peut, 
elle aussi, nous satisfaire entièrement, puisqu'elle 
opère sur des rayons solaires refléchis par cette pla­
nète. Or, nous savons, par l ' étude de la lumière po­
larisée, que les rayons réfléchis ont des propriétés 
cinétiques différentes de celles d8s rayons d.irects . 
Cette différence de propriété ne se traduit-elle pas 
par une variation de vitesse de transmission? Il se­
rait difficile de l'affirmer, l'explication des phéno­
mènes de polarisation constituant encore aujour­
d'hui un des points obscurs de notre physique ana­
lytique. 

Les raisonnements qui précèdent nous conduise.nt 
donc aux conclusions suivantes : La lumière a dans 
tout milieu honwgène, 'Une vitesse constante suivant 
sa trajectoire curviligne (spiraloïde) ; il n'est 11as tou.­
tefois établi que sa vitesse de transmission longi­
tudinale soit constante. On est porté an contraiTe à 
cToire, que cette vitesse Ji e'Ut varier entre deu.1: l'i­
mites déf"inies, lŒ limite supérieure étant sensible­
'1!/.en.t voisin e de 300.000 J<rn. sec. 

Ainsi, sans essayer d'infirmer la validité pratique 
des formules de transformation de Lorentz et Eins­
tein, nous ne pouvons nous défendre de mettre une 
certaine réserve en ce qu' .il est de leur reconnaître 
un caractère absolu. Il nous faudrait pour cela des 
preuves plus évidentes de la constance de la vitesse 
de transmission de la lumière, ce qu'on ne peut en­
core estimer cornHIO suffisannu ent établi. 

Nous étudierons, dans un p1·ochain article, d'au­
tres particularités se rattachant aux émissions lu­
mineuses tandis que nous r echercherons les causes 
des mouvements e!Jiptiques et paraboliques dont l'U­
nivers nous offre partout l' c~xernple conformément ù 
la prelllière loi de Kepl er . - Ibrahim Ben AYAD. 

TOUS CEUX QUI DEMEURENT SENSIBLES A LA BEAUH 
TOUS I.ES AMIS DE L'ART 

se donnent rendez~vous chez 

Marco Tiano 
37, Rue Kasr-el-N il, 37 

C'est là qu'on trouve les plus beaux tableaux, les cadres les 
plus élégants et les couleurs les plus fines, à des prix très rai~ 

sonnables. 
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feuilles volantes 

La nuit succède au jour et chaque heure est un 
siècle de choses. 

Lecteur, ce que j 'ai vu est très simple : les brû­
mes ont violé le soleil, un coucher de soleil, di­
raient d'autres. Non, ce n 'est pas un simple repo'S 
qui J.e fait déserter, mais un e longue lutte, qui à 
bout de forces, l 'oblige à battre en retraite. 

Lutte si variée que je ne w e souvieus pas avoir 
vu deux fois les onl.l.•rfoS cxterrnin er avec les mêmes 
armes les derniers feux qui flamb ent encore à sa 
place. 

Le gris qui nous e:nve loppera, durant une longue 
heu re semble avoir pitié de sa victime. Il sc teinte 
de tons doux et prenants, se livre alors à d' a ffo­
lantes ct voluptueuses danses, qui lui pormettrDnt 
d'entrer bientôt jusqu'aux entrailles de sa victime. 

Dans un ln·usqu.e mouvement, la lumière sort de 
sa griserie, le lllonstre qui veut la prendre est si 
près ... la r<êvcde fait place à une sombre colère. 

Sa colère est s i Forte qu 'un instant on a l' espdir d·e 
voir fuir les ombres. Mais ses forces l'abandonnent. 
Elle jette ses derniers feux plus beaux que les au­
tres. I.ls semblent empre ints d 'une profonde dou­
J.eur.. .. Comme une coquette, elle accroche au petit 
minaret où Je muezzin attend sa disparition pour 
appe ler les fidèles à la prière du soir, des rayons 
qui semblent s'être parés de leur dernière beauté. 
Puis elle nous baign e d'une pâle clarté, qui n'est 
plus qu'un faihle soupir de tl ét resse. Alors comme 
ces grand' mères qui furent belles, elle revêt une robe 
du plus tendre mauve, et fuit .... 

E11 s'évadant, elle change de parure, veut éb louir 
une dernière fois, et la isse derrière eUe une longue 
traine de rubis et d'opales . Mais tout ceci est cou­
vert d'un méchant voile d'ombr·e. 

Son dépar~ est celui d'une favorité d'hier, qui, 
lasse , se retrre pour m.ieux se souven ir de ses an­
nées d 'éclat et de ses succès. 

Après ce départ triste et noble, i e me r etrouve 
pensant ù e.lle. Ce. qui rn 'e11toure se détache à p·eine 
~l e s omlJr.es. Com lnen de temps suis-j e r estée ainsi? ... 
11 fait si noir ... j.e suis triste et lasse de cette lutte 
lfUe j'ai si bien vécue. 

Des ser~sations multiples s'emparent de moi, j'es­
sa ie de reta.bllr ces divers tableaux, je veux en jouir 
encore. Mais il lie m' en reste qu'un souvcuir con­
fu_s. Si. j e sui~ tri,ste,_. ~i des larmes voilent mes pau­
VI es yeux qm ont deJa oublié ce qu 'ils ont vu c'est 
de .Il e pouvoi_r c.r.ier co rnille je le voudrais, ces ~lioses 
qm ont dure sr peu de temps, et qui ont pris tant 
de place en moi. 

Et re peintre ou poète, faire sentir à travers son 

PROCHAINEMENT 

Ouverture de l'Atelier de Photographie 

ZOLA 
34, Rue Kasr el Nil 

pinceau ou ses rimes les sensatious intenses qui 
m'ont prise till instant, crier ù tous ce bonheur de 
vivre que trop d'êtres ni ent par lassitude et surtout 
par va in snobisme. 

Je voudrais, lecteur, t e vo ir sentir ct pe11ser, corn­
rue llloi. J 'ou blie mes peiues (ca l' j'en ai aussi) par 
ce que la nature m 'offre. Nous la frôlons sans nous 
soucier que sa g ra11cl eur est Jd en au dessus de nos 
plus grand es douleurs, que nous élever Uil peu vers 
elle peut nous fair'e goûter un plaisir d' lill alliage 
ét range, voluptueux et pur. 

Pardou Lecteur, s i tu ne m 'as pas comprise. Com­
ment mc comprendrais"tu? je me comprends ù pei-
ll e .... . . 

Petits feuillets, j r, vous li vru, consolez-vous on ne 
vou,s li ra pas. - S. Z. 

une coopérative d'édition & de librairie 
Les presses universitaires de France 

Devant l' explo itation de plus eu plus scaHtlaleuse 
de l'écrivain sérieux par .les éditeurs rapaces, les 
universités et les sociétés savantes de Frnnce son­
geaient depuis de nombreuses a nnées iL fonder un e 
coopér·ative d'édition qui assurât à la pensée le pro­
fit légitime qu!) veulent lui enlever le capitalisme 
ct la machine. 

Cette société s'est fondée à Paris, au 4\l du Boule­
vard Saint-Michel. On comprend l' importtwce de cet 
événement et l'ère inté ressant e qu ' il nous promet en 
matière intellectuelle. Tous les travailleurs de l'es­
prit doivent saluer avec enthousiasme cette belle 
initiative et se fai re une o!Jligation morale d'adhérer 
à cette société qui porte le nom de " P1·esses univer­
sitaù·es cle France "· 

Un comité technique composé de professeurs et de 
sava.uts, examine les ouvrages qui se préseutent et 
a seul qualité pom· décider s' ils mériteHt ou non d' ê­
tre éd ités. Les 1 ivres qui para.iss·ent tl a ns l'édition des 
" Presses ·ullivc rsuaircs d.e France , sont ainsi ac­
compagnés de la m eilleure recomm andation, et ils 
constituent une r éaction contre ht surproduction lit­
t éraire médiocre, et par conséquent une pTotectiou 
du public cultivé. Les " Prl'sses nniversitain~s de 
Fro11 ce " garanti sse11t do 11c la pnb.!ication et la dif­
fusion des œuv res de valeur. Su rtout, elles protègent 
les a uteurs qu 'elles ont agréés, eu leur donn ant le 
bénéfice intég ral de la veute, défalcation faite des 
frais généraux. 

Nous nous ad l'essons aux p ro Fesseu 1·s des rl iverses 
écoles et aux intell ectuels d 'Egypte qui tiennent au 
dév.eloppement de la culture française, et nous les 
exhortons, dans l ' intérêt collectif, d 'augm enter le 
nombr·e des sociétaires des « Presses universitaires 
de France " en souscrivant quelques actions de cent 
francs, chacun selon ses moyens. Ces lignes ne cons­
tituent pas une réclame payée : c'est de notre seul e 
initiative que nous faisons appel aux personnes qui 
n 'ont pas entièrement perdu le goût des lettres et 
qu.i comprennent la haute signification d'une pa­
reille solidarité. Le titre de membre, en outre des 
avantages que nous avons s ignalés, donne tl mit ù 
une importante remise sur tous les achats d·e livres 
ou. de papeterie. Il est du devoir de chaque homme 
qm pense d'encourager une coopérative comme celle­
ci, e~ de fair e autour de soi la propagande qu' elle 
merite. - LA RÉDACTION. 
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portraits orientaux 

l'homme d'affair e s 

Il est aros bedonnant et chauve. Il mange beau ­
coup, pa";.Ie très fort, et fa it des plaisanteries insi-
pides auxquelles il rit tout .seul. . . 

11 est un jour chrétien, le lend e.nHIIIJ musulrn::;.n, 
un jour Ru ~.se, m1 jou r Géorgi en, un jo ur ~" ersan 

ct un jou r protégé a 11 g la is . Peut-èire. qu'apres tout 
iJ est juif. Il possède sept ou h u1t passeports, tous 
égal-em ent en règle. . 

Il a fait doux fois 1·3 tour ùu mond e. A Clu cago, 
il possédait u ne fabri qu e de boudins,était mm~el1and 

de cacao en Cochinchine, Vice-Consul honorau.~ du 
Brésil à Barcebne, et éleve ur de chameanx en Tripo­
li.taine. Dc'Pu is son arr ivée en P erse, il a été tour ;'L 

tour avocat, direc teur cl'u ne ba nqu c d~ .pr ê~s sur ga­
ges, correspondant de journau x all lenc a lJ:s, ma r ­
c.lmud d·3 vii1s et critique littér aire . . P arfors au ss1, 
il e.st tout cela à la fois. 

On ne sait t rès bien son origin e. Il doit venir du 
Caucase, ou de la l\llésopota mie; à moins qu~ ce _ne 
soit de Constantinople ou de Smyrne. Sous l ancwn 
réo· ime il était au service de l 'Okhrana russe; i' n 'est 
pil~ in;possil>l e que le Soviet ùe Toholsli: le J_,;nnme 
son r eprésentant diplomatique à la Cour de l' er se ... 

Il connaît toute la. ville de Tél1énm. DepUI;:; Je Pre­
mier Ministre jusqu'à l 'exp éditeur du jilttmnl na­
tionaliste "Ou rag a11 ,, tout Je mo11de st so n a!lli in­
time. Pour un peu il t ape r ait farrul if.; Prnent (Di eu 
me paordolwe!) sur le vent re de Soi> E1nin Cl1ce Hadji 
Kemal Agha. 

Derniè1:èment, à J'Eglise Cnthoii ,pl e, le jLur d <) la 
messe cé-lébrée iL .l a. lllémoi re de S. S. J)<)nùlt .\V, son 
ha.ut-cl e-forme éta it le plus brillant des lwuts-de-for­
me présen ts; et je l 'a i r econtré l 'autr0 j C;lli' l'i, ·~ z Son 
Eminence l 'Emam-du-Vendredi, une peau d 'astra­
kan sur le cheJ, et réc itan t des vei's arabe·~ 

Il parle quatorze langues e• cinq dialect es illdc­
européens, mais "c'est la b 2He la>,i; u8 fr ançaise que 
je la préfère,, aime-t-:il ù répéter avec un accent qu1 
tient du gre-c, du portugais et r]u t:ha ld-:) '!11, "j)(IJ'­

ce que j' ai été trois ans professeur du fr ançais à 
Trabouzonde. n 

Il a. gagné le mois p assé, clans une affa ire de lam­
pes éle-ctriques dont il a fa it le courtage, une somme 
énorme, quinze cents livres sterlin g, iL ce qu'il pré­
t end. Mais avant-hi er il est venu, très confid enti el­
lement , m'emprunt er vingt- cinq tomans qu'il ne mo 
rendra jamais. 

Il s'appelle Alphonse Dj évadoff Youssefi . Al.i 
Nô-ROllZE 

(Téhéran, 1922 ) 

MANGEZ TOUS 

L A CONFITURE 

- NAWA 
C'est la plus pur e 

C'est la meilleure 

-

liban d'abord (*) 
--+--

II. 

Et l' a uteu r poursuit la. compar aison . 
" Quelle frappan te sirn.ilitud e a vec c-e qut sc passe 

de n os jours ! A quel<1u es détail s près, Rome prati­
quait le système elu Mandat sans en ernploy,er le t~r­
me. R c.connus indépe 11 dant.s, capables de s admmls­
trer eu x-mêm es, les pays faisaut pa.rt.1e du mandat 
(A) sont également gratifiés d'une formul e magi­
qu e, cell e J'avoir besoin. elu c?11.cours ct ,. de l'aid: 
d'une Ptâssance Manda.tatJ'e qtn awde /e to a rliiiiii!S­
tra tio n pendau t un certain tenips. Cette formule mo­
dente, Ill ise e 11 latin, apparaîtr a it , sans doute_. mo1:1s 
imposa11te quo son aînée romai11 :~- Et 11 ou s, L 1 ban~u~, 

J' a vons co11.s i.d érée d 'auta n t plus moffcn s tve qu e c est 
à une 1missance m::u1da tai.re ami e .tr aditiolln.elle du 
pays que l'exercice de ce l\Iamlat eta.Jt couf1e. Cett_e 
Pu issa11c e l\1anclatai.re doit -olle se fellclter de sm ­
v re, i.Hvoltnd:aire nl ell t peut-être, l 'a ntique exemple de 
J'Empire 1oma:in? 

" :-lous n e l e croyons pas. 
"La. France q ui fut la plus noble libératrice clos 

peuples faibles et opprünés seta la de r11i ère à_ v ou­
loi!' admettre uue pareiJle frllatton dans les mten­
ti oJJs qu i l'insp irent. 

" A cett e époqu e r oma ine clont !lOU S parlo11s, la 
Loi d 'Amou r n'avait pas encore rayonn é sur le m on ­
de. Les p euples d'alors ignoraient les principes de 
soJ.iclal'ité, de pit ié et de cl1ari.té. IJs vivaient dans _l'~­
u·oïsme farouc lle de leur individua lisme et da.ns l'lm­
~uitié de tou te Ci.té a utre <lU e la leur. L a Force était 
l2ur Loi suprêrne prêchée p a r leurs prêtres au norn 
de leurs divinités. Quelle u a. ti on ci vi li sée accep tenut 
d 8 nos jours de se préva loir cl e 1Ja r eils principes? 
La F rance moins qu e toute H ut Je. 

" Const ater ces tri.stes vérités, au eours de cc tra­
vail, c'est d'un cœur meurü·i que nous le faisons car 
les mernlJres du Parti Natioua.l Lihan a is llO p euv ent 
<J u 'êt re les amis sincères d e la .France. ;vra is ces vé­
rités JIOUS devon s les formuler sans ambages. Si nous 
aimons la France, la dev ise de tout Libanais digne 
d e ce nom est " LIBAN D'ABORD ! ,, 

" Il n ous est loisi!Jle clésorrnais d ' exprimer assez 
librement notre pensée. Pou rta.JLt cette l iiJ e rté dont 
nous l> énéficio.ns de penser et d'écrire, tant qu 'elle 
n 'est pas uli se a u servi ce du dénigrcmeut sys t,é­
matique ou de la criti qu e aveugle, ne devra it-eJle 
pas inciter la Puissance Mandatair\~ à écouter n os 
ju stes plaintes et ~- y fa ire d roit 9 .. .. 

"Si, jusqu'à ·ce j our, l 'on a pa ssé outre à vos do­
léauces justifi ées, Lib anais , n e. vous décom·agez pas ; 
la nol>l.e n a ti.on f rançaise finira p a r vous entendre. 
SadlElz seul em ent élever· vos àrnt:s au dessus des mes­
quill es compétitions, grou per vos énergies éparses 
et ag i r dans J'union , cl ans l' ordre et dans la dign i­
t é. 

" Ce que vous réclamez et qu'on vou s r efu se , ce 
dont vous vous p la ig niez et qu e l'on vous applique 
quand m êm e, tout eela ll 'est pas du vain travail : 
Iéclamations et plaintes justifiées, ce sont cumrne 
des se n1 ences fécondes j etées sur votre voie escarpée 
et qui germeront un jour. Vous aurez semé votre 
Droit pour récolter enfin votre Indépendance '' · 

(') Voir fascicule 101 de l'11Egypte Nouvellen. 
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Et l'auteur te rmine son introduction en faisant 
r esso r t. i.1.· la u écessité de mettre fi n a u système d it 
" prov i.soi re , instau ré au Lilian pa l ' ]a Puissance 
Mandata ire et qui est ~t l'origine de t ous les malen· 
t endu s actuels. Il r éclame l'application du vrai Man­
da t, ·Conformém ent à l'Art. 22 ctu Pacte de la So­
ci été des Nat ions ·Ct e 11 exécution ·des promesses et 
engage me11ts don11 és pa r la Fra nce aux: Liban a is : 

" 1.1 importe donc qu e le r égime .constitutionnel ct 
gcu vc t'll em eutal du Gm nd-Liba:n soit placé ùéfi11i­
tive1u ent wn s son vér itabl e jour. Sa 11s cela t ou tes les 
l'éfornlcs pl'écon isées r ester on t caduques et inappli­
cables. 

" Le système con st itu t io11n el que le P a rti Nation nl 
Libanais propose à ses compatriotes es t le r ésultat 
d ' un e étude Jungul! ct appl"of0 11 die des pr inc ipaux 
rég illl es gouvcrn ern e11ta ux exi stant dfl li S les pays ci­
vilisés a insi q ue d e cert <rin es doctrines l louvcll cs ba­
sées , il la fo is, sur les tradi t io11s ct sur les n éces­
s ités m odern es des peuples. Il n e s'flgit pas pnur 
le Gralld-Lil 1an d ' ad opter nvcuglém cnt t el ou tel sys­
tè ln e gouvern ern ell tnl, nw is tl' ADAPTER, cH le m o­
difiaut , suivant ses hrso i n ~ , le système Je plus atl é­
qua t au x: n écessités et à la mcn tolit.é de la pnpula ­
t ion liha1mise "· - LE LIIHKA LS ER tLI Yr. 

(à su iv re) 

en chassant les mouches 

Une horloge sert it 1Wus l'appeler le temps, mais une jolie 
femme nous aide à les oublier. 

* >)!: * 
La lemme pose et l'homme propose. 

* * oj(' 

Souvent inot sage est dit en plaisanterie mais un nombre beau· 
coup plus grand de sottises sont dites au sérieux. 

* * * 
La philosophie est l'art de prétendre que les choses désagr~ables 

n'ont pas une grande importance. 

Un p~ssimiste est un homme 11ui trouve un grand plaisir à ne 
tt·ouver plaisir à rien. 

* * * 
1'1·csque tout le monde s'i nlé1·esse aux ali aires ...... spéciale· 

ment à celles des autres. - BIUTIS, 

:\I'I' E!\D IC E. - Hiliti s cOt mérité de 1\ dègyplc Nou œ llcn si 
(• ll e :-wa it la issé figu re r au ha s de ce rtain es de ces pen:-;l~cs le nom 
de l' auteur ori g ina ire, je veux d ire Vnuvennrg ues ou la Roche­
fou l'a uld, \·oire la Bruyè re. Bilitis, par hasard, sera it-ell e point 
de mon a vis? ... .. - L\'KAS. 

le journal de radia<*) 
--- 0---

IlL 
8 Septembre 1923 

e suis là. En vain je cherche à ras­
selnblcr mes pensées,. Let muS'ique 
me Glwrmc ct disperse mes iclées. Ma 
sccur CtLt piano joue en cc marnent la 
27m e Orien tale de Vladimir Dycl;,. 
Cela comm en ce JW I' un chan/. triste ct 
lent, un e clc ces phrases pleines de 
mélancolie que le compositeur a sc­
rnécs dans toutes ses Orientales. Le 
milmc th ème revient sons cesse, tou­

jours modifié cl refondu. Depuis le Gommenec­
ment j uS(ftt 'ù la fi n ; le rythme change ct s<~ lrans­
fo1'11H' en inquiétude, <' Il agitation. La main gau­
che foll e un rôle important dans la premiè r e par­
lie. Comm e il sait la faire chanter. Il y a là un 
a l'l éton nant f lOU r v:> r scr l'oubli aux désespérés, 
le l>a.umc aux blessures, la frate- heu r sur les bnî­
lurcs de la souffran ce . La m u.siqne me fait un 
(} l 'a li(/. bien moral. C'est m a seu le conso latrice , 
je dirai plus : rna lJienfoilrice. Sa voix clouce cl 
fJI'U'I)C esl lu seule que je veui lle c;cou le1·. Elle 
lou che l'ti.me , la trouble et l 'illcfine ù rhH? I'. L es 
tuei 1leu res heures cie mo vic sont cel les qu e je 
t'asse clwq uc jow· à. mon piano. J'aim e la mvsi­
quc, mais j' ign ore cc r;uc j'aim e en elle. Peut 
(> fr e .ic l' aim e parce qu ' ell e m c donne l a foi en 
la 't'ie, pru l- Nre au ssi {lrtrce 1fU ' ell e débrouille 
f 10 ill' w 1 lemps l ' éGlH'VC'au de mrs JWnsées, peut 
c:!!'e enfin parei' CfllC parfo is je nu~ sens Loul ù 
CO Ufl .nlus i :wi E5e, 1ilus limide, plus crainl ive que 
Jamais, el; qu 'el!:· me Jll'cllll[WI' la main pour nw 
jl'le r en des rJves clélici'eu.T qui s'é?lUJI Otcn/. on 
se lransfonnenl en cauch emars terrifiant s. J e fu.i 
wis recon naissan /.c de m :; con férer un e goie/:é 
n;omcn lan ée qui Ill <' fuit dès qur je quiUe le 
ci1w icr . Wle exe rce sw· moi Wl l' influen ce gaiP. 
ou lrislt'. Su iwrn l ses f111lpilaJions, elle ét~emc 

le .~ .~e nl.inu·nls 11ui rlornH' nl 011 fond de mon 
cœ ur, r.l lf ll.<' je cadu• ja.lousemcnl mwc la crainte 
dt• les v oir sc fa nt' !' el rk les J>enlre r n les effl ru­
ran r. r.n. musique , elf e, poss1~d c la fn cHllé ma­
(! Ï IJIW de me (oumi1· f' e:rpl.icalion rie ccf'l.a.Ï IJ.Ç 
<'lais rl ' iîme. De son lJOt!Ï ilonn~ment tunwlltWtl X 

(') Voir fas cicules 100 ct 101 de l'Egypte Nouvelle . 

Chez CICUREL 
Rayon de Chapeaux 

Grand arnvage de Capelines fleuries 
Haute nouveauté 
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qui monte des profondeurs de la conscience , elle 
m e révèle la noblesse des élans que mon cœur en­
ferme. Elle adoucit les amertumes de la vic. Elle 
m e berce et m c parle de la justice, du destin, de 
l 'avenir, de l'amitié. Elle m e dit que c'est dans 
moi-même qu'il m c faut c,herche1; le vrai bien, 
le v rai bonheur, et gue l'apaisem ent intérieur 
n 'est en somme que la pai.r: d'une conscience 
trempée par le sacrifice. Combien dois-je lui être 
reconnaissante pour ces sublimes compensations 
qn' elle m'apporte. Combien dois-je savoir gré à 
m es parents de m 'avoir donné la. clef de la porte 
qui ouvr·c sur les jardins enchantés . 

17 Septembre 1923 

a vie m 'esllrès pénible. Je veux enfin 
prendre une décision définitive , quit­
[e.r ce jJays , IJUOi qu' il doive 1n'c n 
col1ler, aller ù Constantinople, patrie 
de l 'Islam, el y vivre en pelil c per­
sonne honn ête el aGlive. Je récupére­
rai ainsi mon calm e cl mon rCJ!OS, 
encore <tue certains considèrent l ' é­
man cipation et le lrovail comm e dé­
grodan/.s pou r les jeunes fill es de ma 

société. 1/ oJiinion elu nwnde ne m 'inquiète plus 
mainlenanl, puisque ma conscience esl tranquil ­
le. Une seu.le chose m e fait en core ùafan Ge r : Ma 
sœur! Ccln lui causera Hn oros chagrin . Hnsuile, 
ell e srr·a lcrrilJlement humiliée devanl sa famill e 
rt son mari . Le m onde n e comprendra. jamais 
quel cœnr loyal el honn{J/e je po ... sède; il ne fais ­
sera Jamais passr r 1111 e occasion sans rappeler 
qHe j e m c sui.ç évadée. Tous ces gens là, ne peu­
vent concevoir IJU ' un e jeun e fill e quille ses pa­
rents, sa patrie, pour aller plus loin vivre sa vie 
cwenlureuse. Elle setû e souffrira de rnon gest e 
rt e.rpiera ma fau.lr, û c'en esl nne. Smt amitié 
est mon p /ns grand soutien . TElle seule me donn e 
du coumgc; elle seule comprend ma douleur et 
n ' ignore pas combien je souffre d'une silualion 
qu.i m 'est. devenue inlolérable . Suis-je capable de 
f;rotûJler son bonheur ? 

Pins je suis malheureuse, pl11s je deviens sen­
si/ile, il y a des âmes ainsi fa çonnées qu e la souf­
fmnce lrs ernp<~che d 'agir . Et p11is, c'est toujours 
la même question . Que faire? Par quel ch emin 
commcn crr ~> Q11 c dire, quand il n'y a rien de 
précis à. dire! Mon Dieu, personne au monde n e 

rM. S t.- '\ a1sonde an e 
Sanatorium du Dr. GLANZ 

HELOUAN 
REPOS, CONVALESCENCE, CONFORT, 
CURES, DIETE, ELECTRISATIONS, IN­
HALATIONS BAINS , MASSAGES, GYM· 
NASTIQUE :·: :-: :-: :- : :-: 

. . : PRIX dépuis P.T. 80 : .. 
Traitement des malades non résidant à l'Ins­
titut : de 11 à 1 et de 3 à 5 Tél. :-: 105 H.A 

comprend quel martyre j' endure ces jours-ci. 
Mes malheureux nerfs son.l tendus au point jlJ.e 
les moindres impressions désagréables m e de­
viennent des blessutes . Je vois l ' imag e de ma 
destinée. Je la contemple avec trouble dans le 
miroir incertain de ma pensée. Après une nuit 
d'angoisse etd 'insomnic ,une p énible torpeur m 'a 
abattu tout le jour m t. laissanl en proie à d 'é­
trang es cauchemars . Des visions cmellcs traver­
s ~ nt ma tête comme un ouragan. J' entrevois 
l ' avcni t· auqnel je suis vouée . .l' ai de telles crain­
/.es de la vic ! Parfois ces cra.intcs sc multiplient 
dans mon cerveau affaibli par la souffrance qu'il 
a connue très jeune . Alors, j'ai besoin d 'être 
conseillée ct guidée. A qui demanderai-je un 
avis ? Qui voudra partag er ma peine ct écouter 
les plaintes d'une désespérée ? 

Je m c sens malheureuse , malh eureuse, sans 
refug e , je ne sais où jeter un peu de mon far­
deau trop lourd. Si mes sanglots de celle nuit 
parvenaient jusqu.' au. ciel, je suis sû.rc que Dieu 
aurait pitié de moi. Il n'a pas entendu ma priè­
re, car Il l'aurait exaucée . 

Dois-je vivre ou mourir :) ma. vie m c pèse et 
je lrotwc la mort douce et fraîch e. Je n' espère 
plns ri en. de la vic. Tout est incertain, trouble et 
sombre. Je voudrais êlrc. supprimée pour n'in­
commoder personne, puisque la coüpc de cha­
que _jour est pleine d'am ertume et de dou­
leur ! (1). 

2 1 Septembre 1923 

ncore u.ne année qui s' en va. .J c sens 
que tout s'efface, · snuf m es souvenirs 
qui m c sonl implacables . .Je n e puis que 
penser et souffrir . Chaque jour, je ch cr­
chCt à en fix er les bribes sur mon pa­
pier. Rffort. inutile. J e n e puis les tra­
duire par des mots. Qua.nd je me relis 
ensuite, je n e les retrouve plus. Les 
phrases froides et impuissantes ne me 
satisfont plus . Hélas , quand le temps 

qui court aura fait de moi un e vieille, jamais 
personne saura cc que j'ai si v ivem ent scnt.i, ni 
comlJien j'ai saigné dans ma plus velle jeunesse. 

.Je souhaite n e plus avoir de chagrin, n e plt!S 
êt re triste . J e n'a.urais jamais crn qu'on pt1t 
tomber malade de chagrin, ni que la trist esse 
laissô.t une empreinte dou}ourcusc sur le visag e 
encore _jeune . J 'ai passé par l'un et par l'autre, 
j 'a i subi bien clcs angoisses en silence. J'ai dé-

(1) Avec une délicatesse infinie. Radia passe sous 
silence les causes réelles de sa détresse. Ce souci de 
se cacher à elle même les r aisons lointaines de sa 
mélancolie est d'autant plus rare qu' en somme Ra­
dia se confie à un petit cahier de papier blanc et 
Je noircit, a insi qu' elle l' a dit , pour alléger le fa r­
deau de sa peine, - nullement pour passer à la pos­
t érité. Il y a quelque chose d'exquis et d'assez nou­
veau dans cette réserve, dans cette pudeur, dans ce 
souci de poser un masque sur son visage endolori 
avant d'en cherchrr le reflet attristé dans le miroir 
tourmenté de sa conscience. - N.D.L.R. 
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voré rnon dés espoir sons jamais m e plaindre ù 
fWI'Sonne. Pnis, lo réactio11. a eu lieu, le chagrin 
a ùrisé mon corps. Ce lo11g hi.1'1' 1' de .... avait 
contrilmé, lui. aussi, à rn'aùallre . Joignez-y crl 
isolnnen/, ce fmicl sornure, Ioules ce.~ l.ristesses 
rw.:rttur-•1/es je ll·r;lois flOS ha/!ÏI.uér·. J)'oulrc l'arr, 
je ne suis Jdus III LC enfant pow· fH~ rdn~ le senli­
mcnl des rr;alit.és, encore !fliC je sache l1ien lflll'. 
toul a 1111 1' cause 1'1, w u> fin. Chacun de IIOIIS esl 
'11enu. su1· celle /.erre fH!III' lflll'l!Jue chus\' qu e la 
f>IUtiÎÛcncea1HIItfu l'[ lfl/1 ~ nOUS Î(JnOI'On.~ l'liCOl '(', 

1\Iai.~ je 11'iynore t•as rtn'ù l'hr·lu·r~ présC'n/.c, je 
souffre de rtuelrtue clw .~e rtui mc donne la fic~nre 
el. qui 'l'Cl dr'lrrllflll'l' ma raison si la souffl'((nce sr• 
[•rolony c ' Quelle lfii P soi/. la COIISC qui nw fait. 
lanf cl lanl souffri r, jr• n e dois peul-Pln• pas gar­
der mon mal flOUr 111 oi srule. Pou rrais-je m 'ou­
'l'ri. r ù rtucfrtu ' un 1f11Ï, peut-Nn•, m'indiquera. le 
1'1-'fn.r~âe? No n , 11on 1 jamais 1 ! c'est indigne. 
/, ' lwrnrn c es/ trop r;yoi: .~t e. Personn e ne /.mu.vcra 
auc11n nw.ren d'aide,· ceUe jeum•. fill e qui aurait 
pu , t•ourl.on/., mener un e vie lalJOricuse 1'1. loyale. 
Toul le nwnde lui conseillera de ne [! OS /rrutsgrcs­
i:e l· les 111.rr•w·s sacrf.es de son pays, d. d 'aUcndre 
J!OI.iem.rne n/, J!Oisil>l emen/; le cher lJey qui dai­
fJnera, à la fin, swwrr celte JWIWrc créotw·e. 
.Juswle lù , elle sr•m usée pa1· le chagri 11 cl Ir' 
souci, au. lieu rl'rtl/:•nrl re JHiisihlcm cn l, gaiement., 
com.1n e les jeu11es filles hew·cusr' .\ ccUe belle 
chirnère, oui, co 1· le mariaye, JWW' elles, est le 
lwnhew·. Coml>ien c'est rare de l ' :Y rencontre,.. 
Mais oeu/.-on n.rrèler l'orienlalion des pensées <' l 
/.111'1' l' espoir de milliers d'ètres? N'ont-ils pas le 
rlroit rl'es·pérer d de désirer ? C'est en cela que 
r:onsisle la douccw· de viv re , puisQue l' espoir ct 
le désir représe ntent. Jlültr leur imauination le 
uonhcur rPvé. 

.le .~uis lasse, je suis an.éonlic. j e n'ai ni rt11e 
11i espoir , ni désir, je ne vis plus QUC pour al­
tendre d 'un. œil momc ce qu'il plaira ou ciel de 
résoudre pour moi. . . . . . Je n e 'IJOis plus les 
ehosrs de {a m.ême façon . Q1wllr. cs/. celle lête où 
le monde environnant se n;flécltil! à l'envers Q­

\ -\' ACdiJ il A. 

(à SI!Î1'1'C) 

Youssef ett. Mohamed et Said ett. Khodeir, 35 Rue el 

Manakh, Concessionnaires des journaux. 

AU RETOUR DE LA PROMENADE 

AU SORTIR DU SPECTACLE 

SAULT 
est le rendez-vous du meilleur monde et vous 
Dffre un séjour agréable, un souper succulent 

et d'excellente musique. 

~ JI 

zig-zag 
Un Entêté 

JI s ' ag it en l'occurence d 'Abel H ermant. Cet écri­
vain, doué d ' un e hell e paire tle moustaches , porte 
datts ses f.lancs, depuis qu ' il est monde, un e arnbi­
tio:J innnuahle et enracinée veut être irurnortel 01 
aspire a u fauteu il d'acad é-micien. Il Je désire ardem­
inrnt, d e toutes ses for:ccs , de toute la t ension de se~ 
fd•r es, du fin fond d e Sr:!s eutrailles, tout comme cha­
eun d e uous dés ire la belle f emme du voi~in. Avce 
U!l adiiJiralli c sang-froid, avec une patiene~ qui u ' a 
d éga.l que celle des ahounés au télépl!one , i l gut:tt.e 
la mort d ' un immortel. Au ss itôt 11u e la m<1Cil l•r8 vi ­
s it euse est. pa ss-ée, Ahe l s'avance . . :;<nJgi2 d:tus un h a ­
Lit impeccable, (coupe à la mode, IPHJ.itce dernier ni) 
F~ 

u Rctrou s:-;ant :-:on espoir ~in ~ i que sa mou stache, 11 

il se ru e courageu sement à i'a~ _,; ,wt ce la jj lace. Mais 
h piace iJt expugnal•le r és iste et lni t\:: h 'IPP•"- 1 .e fau­
Leui.l vid e et enflé 11 'exprime jamais l'envie de lui 
em brasser le postérieur. Et a.insi les année.~ cou l.ent., 
lrs tontl! es s' ouvrent, les élect ions s uccèd ent a.ux -é lec­
Liu Jt s, tuut cliange au se in d e l'austère demeure, mais 
A li cl r este et r estera à j amajs Al.Jel. Cet homme-là est 
un rn odèlc d 'endurance et d'opiniù.t.reté. L es é cl1 ecs 
g li ssent sur sa peau endurcie comme les balles des 
mousquets sur la carapace d 'un crocodile. Le d er· 
ni er CiL dat e fu t .celui qu ' il essuya le 3 Avr il Hf'24. Il 
s ' agi.~sait d' éLire le s uccesseur de J ean Aicard. Ab el 
se précipite, gesticule, bouscul-e, pérore, pose sa 
candidature, est forcé d e la retirer et se r etire lui­
rn ême bredouille. Camill e Jullian est é lu. Croyez­
vous qu e notre héros d éfaille? Jamais d e la vi e. 
Alle! espère toujours. Un poète anthe n 'a-t- il pas é­
cr·it : " Que la Fie serait r;troitc, n'él(ût-ce la largc·ar 
" de l'espoir»? Abel connaît cc vers. Et il espère . 
En sorru ne, soa nom doit passer it la posté r·ité. Et 
il p asse ra. A d éfaut d e J'immortalité académique, il 
en aura. une autre qu e l ' humanité entière lui con­
s tcr·e r·a. Les s.iècles it veHi r reco iLnaHront sot t excep­
Uou Lt elle val eur, hurl eront aux quatre ve nts sa r e­
rnarquabl c destinée et << p l'oclameront qu 'eut re les 
fil s d es hommes il n' c il est pas li é d e plus t ê tu qu 'A­
bel " · Et sur· sa tombe on éc rira cette épitaphe que 
m'a inspirée Jo ronflement cadencé et harmonieux 
d e mes gamousses : 

" Ci-gît Abel qui. n e fut ri-~n », 

:\lais fut !lien têtu , u orn d ' un c!Jien ! - FAiiTA S IO. 

CEDULE. - L e prestige de l'ilcadé'lnie FTançaise 
est -e n si u~clJ e use posture que le g ros du public n e 
s ' inquiète guère de savoir qui en est et qui n'en est 
pas. Nous sommes donc s tupéfaits d'apprendre d'a­
bord que M. Abel Her mant n'en est pas, ensuite qu'il 
a esqui ssé mille t entati.ves pour en être. Cela ni 
lt' a joutem, Jti H'e lllèvera ù. sa gloire. Le plus comi­
qu e de J'affaire, c 'üst la fureur de Fantasio à l'idée 
rJue M. Abel H e rrnant rêve d'appa rtenir ù une com­
pagniG dont l'écœurant Jean Aicard et le méprisa­
Ille Henri Bord eaux ont fait partie. - N.D.L.R 

200 CHAMBRES 200 
EN PAPIER PEINT 

A liquider au prix de P.T. 250 la chambre 
la pose comprise. 

P. A. ARATHIMOS 
26, Rue Kasr El Nil (à côté ex-Savoy Hotel) 
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pointes sèches 
--+-

Lourdes-les-Bains 

~haque ann:ée , ù m êm e époque, d evançant la 
scnson des pou·es, le Mal in communi!fU C à sa 
clientèle Hnc série de déJiilch (' s particulières dans 
1(', (!Cnrc cle cc Zlc-ci, recurillie clans un. de ses lout 
derniers numéros : '' Télégramm e de notre cor­
rcspoJ~dant parlicHl.ir.r : !fU.Înze cents pél c rin~ 

anglms, dont deux cents in.validrs, sont clébw·­
qués aujourd'hui à Boulogne . Ils ont continué 
leur voyage par trois trains spéciau.c, sous la con­
cluile d~ Jl!ons eigneur X. de l. frère de l 'ex-pre-
mier mtmslrc ...... n Un e lelle réclarnr, riche-
rncn t sl:ipcndiée, n'rn rloul.ez pas, prOUN! sur­
alJondammrnl qlle les fidèlrs hyslérirtu.es n e ré­
pu(Jnent ù aucune parad·:' odieuse el malpropre . 

Pour la malproprcl.é, nous avons le lémoiana­
ge d'un grand écrivain '' L'ratt est à. m1 e tempé­
rature de 20°; on n e la chang e que deu.1; fois par 
iour, ct comme il y passe des bataillons de nw­
ladcs dans la journée, on y voit la sanie snrlir 
des plaies qu'on a lmigné;•s. C'<'s l: 1m bain de 
bacilles, une quintessence de microl11.' s, un hor­
rible bouillon de culture. Ce qui esl S!li'JII'Cnanl:, 
en vérité, cc n 'est pas qu'on en sorte guéri, c'est 
qu 'on n 'en sorte pa.s pltJs malacl r- n. 

Si un charlatan laùtu e, fai s·ant commerce du 
ju.s f étide cl'immondrs el suppu ran/s vésica/.oircs, 
s'avisa it d'inventer un s_ysl (~mc d ' hydrol.h éra pic 
si pen confonnc au:r données ch la science mo­
d eme, la police intcrviendrail el: vo t!.~ le boucle­
rail inco nlinenl. Il n ' y a ({llC peu de jours , de.<; 
f!t .tériss 'è w 's sans diplômes, hraves gens rl 'oi/l ('. urs 
foJ't honorables , !': C sont 1li1S condamnés à de .'i 
peines légères, pn. r les tribnnau.x con ·ectionn els 
cl ' Il miens, de Bca.uvais el de Ronrn, pour avoir 
prodigué leurs soins ù ck nmnhrcnx malades. 
Ces vendeurs de " simples n, sc faisaient assister 
d'authentiques médecins c./. leurs clicn l.~ v inr·:.ont 
à la barre leur apporl.er les térrwignagcs t:o1ani­
m.cs de satisfaction. Y auroit-il. don c deux jus­
lic<•s, l 'une pour l :~s honn<1les gens en redingote 
ou en blouse ct l'autre pour les escrocs incivils? 

Pourquoi les dévots vont-ils d emander an Ciel 
de J'elarclcr l ' h eure enviable où ils comm.cnceront 
à jouir de la féli cité éterne lle ? Celui' qui croit 
ct pmtiquc n e doit pas cminclre la rnort. Quoncl 
elle v ienl, il la. doit tenir pour un bienfait cliviJ<. 
La fin, pour lui, c ' est le paradis qui s · ou.vre. Les 
mal'chcmds clc miracles ct de piété n'on6 pas l'a ir 
cl"o ..;co t'd là-dessus avec leurs propres principes. 
Tanlôf, ils apprennent ù leur clientèle qn' il n' est 
rien cle plus cloux que montet·, avec accompagne­
m ent de harpes angéliques, ve rs les hauteurs azu­
rées; lanlôt) ils lui vendent ks nwyens illusoires 
cle repousser l' in.s·tont suprême. 

Ha, loin cle tant de chichis, comme l'on doit 
iJlre bien quand on est mort . - A LBEnTus. 

éphémérides 
• 

Jeudi 29 Mai 1924. 
~Pour avoir mis le feu aux réserves d'exaltation 

explosive qu'elle emmagasinait dans la .... Courtine 
de son pat r iotisme - nom de Dieu, ce que ça j ette 
comme jus, une phrase cormne ça ! - Mme Hoda 
Charaoui pacha se voit déba rquée par son Comité : 
et ce sera peut-être une très belle démonstraiion de 
la démarcation de la. zone de silence. Les artilleurs 
eu resteront cornme deu x ronds de flan et le fox­
ten ·ier du commandant Richet hurlera. à la mort ... 
~ Paris et Londres pul1lient la correspondance 

Poinearé-!VlacLlunald, qui n'apprend pas grand'chose 
de neuf. 
~ La Confére nce de·s Amuassadeurs réclame Je r é­

tull l issement du contrôle militaire interallié en J\1-
.l emagn c. 

1!! Nouveaux chicltis entre Vlashington et Toldo qui 
rappell e son ambassadeur pour protester contre la 
loi de l'immigration . 
~ Le Chancelier ~la rx accepte de former le nou­

vea u C:altinet : les comrnuni stes font un chambard 
épouvantable au Heich.stag. 

l!l Un dépôt de munithllls sé1 ute, ~t Bucarest, et 
pnJvoque J'incendie de plusi eurs fJuartiers do la vil­
le. 
~ La Conférence anglo-russe patauge de plus e tt 

plus : ell e se terminera., un de ces jours, en cau 
de boudin . 
~ Le procureur général des Tribun aux égyptiens 

tlr esse l'acte d'accusation contre les communistes : 
c'est un m onument con sid érable. 

Vendredi 30 Mai 1924. 

~ M. Paul Caml1011 est mort.. 
~ L'Egypte IHJ.t la Hongri e, en foot-hall, aux jeux 

olympi ques. 
~ Rockfeller donn e lUI million de LloUars à. la Fran­

ce pou r réparer les monuments et les trésors artis­
tiques détériorés par la guerre. 
~ P.eltier d'Oisy arrive à. P ékin . 
~ l\1. de \Vitasse, consul de France à. Alexandrie, 

passe à Oudj da en qualité de consul général, avec 
les fonctions de gouvemeur de la région d'Oudjda. 
~ Aux Domaines, les scandales se suivent et se 

r essemblent. 
~ D'.après la. " Bourse n, la couleur du drapeau 

égyptien est vert-pomme : et les poires, de quelle 
couleu r sont-elles .... 

Samedi 31 Mai 1924. 

~ La Turquie fait joujou avec l'Allemagne ct 
prend pour argent comptant les promesses de Berlin: 
c'est peut-être ce qui expliqu e son intransigeante 
arrogance avec certaines pui ssances. 
~ L'Italie réclame à l'Egypte, un e oasis. 
~ T.a révolution a lban a ise gagne du te TT a in. 
~ M. Carter manifeste l'intention de revenir en 

Egypte r etrouve!' ses vieux copains MM. Lacan, 
Tout-ankh-Amon et Morcos Hanna. 
~ Sur la question du chômage, M. Macdonald est 

est très vivement pris à partie par les interpella­
teurs; mai s il décroche tout de même la timbale. 
~ La Chambre égyptienne va examiner le budget. 
~ Un omdeh de mar que, Saleh Lamloum pacha 
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est révoqué pour avoir ùonné asil.e à des voleurs : 
décidément, entre les belles maxillles de toutes l-es 
religions qui recomruandellt l' amour du pmchain, 
et les nécessités ùe la vie, il y a rudement loin. 

Dimanche 1er Juin 1924. 

~ Fin contre fin, ça ne vaut rien comme dou­
blure "• dit un vieux proverbe lyonnais; ou connait 
pa r contre, en Egypte, des gens r1ui n e consenti­
raient jama is ù être des doublu res , qui plastronn ent, 
<]Ui V('n lcnt jouer les premiers rôles, ma i.s qui n 'ont 
pus ct n'auront ja mais la moin ùre finesse ... 
~ Les lJ omrnes en général sont ignohlcs : au Caire, 

davantage qu'aill eurs : ils ne font la cour aux fem­
m es qu e s'ils ont l' espoi r d'a boutir .. .. Aussi lors­
qu' u n h ntv r garçon se 1 ais.~8 aller aujourd ' hui, à té­
mo ig nPr ' tout le plaisir qu'il trouve en ltt compa­
gHie ci e qu elque femm e cll a nn ante, lPs ~Intres, lrs 
chiens cnnclra11 ts <]U i !lavent, le trouvent tell en1 cnt 
extrann lina:ire qu ' ils lui. attribuent, d'un seul cnup, 
la somme de tous leurs sale-s vices. 

Lundi 2 Juin 1924. 

~ Le Cartel ùes gauches prend parti contre iVL 
Millerand à qui il conseille, sans détour, de quitter 
l'Elysée : M. Millerand loue un apparte ment, mai s 
ce n 'est là qu ' u11e précaution ])Qurgeoise et co n 'est 
pas u11 e indication suffisaute pour armoncer sa r e­
tmite : tout au contraire, i.l est ~t sn pp oser cru 'il n ·J 
la isse ra. pas la place aussi facilement, et qu ' il ne 
permettra au Cartel, ni de l'écarter ni de l' écarte­
ler. 
~ Le colosse de Rhod es est une des sept mer­

ve.il le.s ùu monde : les Italiens envoient quelques r é­
giments de tourisme pou r en admirer la splendide 
ordo11 nance. 
~ La Chine reconnait les Soviets : ça leur fait un r. 

velle jaml1e, du moins une l1elle jamliCl de plus : <'t 
force d'en ajouter, la Russie va devenir un mille­
pattes. 
~ Poincaré remet la démission du Cabinet. 
~ Le Chancelier d'Autriche, Mgr Seipel, est blessé 

par un anarchiste, à Vienne. 
~ Carpentier et Criqui se font rouler : c'est une 

série d'encaissements : hien touchés, ils toucheront 
aussi.. .. .. à la caisse. 
~ Les jours se s uivent .... L'Egypte se fait battre 

pa r la Suède en football-association. 
~ Le ministre de Lithuanie est un philosoph e et 

n' admet pas sans colltrôle, les vieux proverbes et les 
dicton s en cours : on dit que tenir et courir sont 
deux chos-es tout à fa it distinctes : il unifie tout 
cela : il met dans sa poche quelques millions de dol­
lars : et quand il les tient, il court : il court tou ­
jours et il les t ient bien. 

Mardi 3 Juin 1924. 

~ On parle avec insistance d 'un grand chambar­
dement révolutionnaire en Roumanie; les t roupes 
marcheraient sur Bucarest sous les ordres du gene­
ral Averescu : avéré ou non, le bru it vaut la peine 
d ' êtr'e mentionné. 
~ Vote de confiance à Zaghloul, à la Chambre et 

au Sénat, après une séance à hu is clos. 
~ Peltier-d' Oisy arrive en Corée -et survole le 

théâtre des exploits du général Oku. 
~ Contrairement aux informations précédentes, les 

Ministres iront s' installer à Alexandrie pendant l'été: 

le tl1811110mètre a des r a isor1s que doit ignorer la 
ra ison d'Etat. 

Mercredi 4 Juin 1924. 

~ M. Millerand se cramponne et la majorité du 
Sénat se montre hostile à la campagne du Castel. 
~ La guerre civile a r éellement éclaté en Rouma­

nie : c'est du moins, ce que prétendent des t élégram­
m es de Grèce. 
~ Quant à la révolution albanaise elle marche à 

grands pas : Alban ie soit qui mal y pense. 
~ Le Gé11 é ral Weygand est reçu par S. iVL le Roi 

Fouad : il assiste, à la Rés idence, au thé of,fert par 
Lord A lle111ly pour fêter l'anniversaire de la nais ­
sance du Roi d'Angleterre. 
~ Marx constitu e le nouveau Callinet allemand : 

et comme le Reich n 'est pas une lointaine planète, 
on pourra toujours communiquer avec :Marx. 
~ La Couféreuce au su jBt dB Mossoul restB à fond 

de bidon : il faudra remettre ça. 
~ Un nouveau proj et de loi pour maintenir le 

ta ux des loyers, va être di scnté au Parlement : en 
attendant que celui-ci en accepte les termes, pré­
parons-nous à voir augmenter .... . les nôtres. - AGA­
THON. 

choses d'égypte 
- - +---

Goha et le cambrioleur 

Le voisin de Goha a lla à sa rencontre et lui dit : 
" Oh mon pauvre frè re, un vo' eur est enu, et a em­
pnrté ta valise ll .... 

- " iVlalèche ! répondit Goha, il ne pourra pa s 
me voler, parce que la clef est avec moi . 

L'âge de Fatma 

" Quel ùge as-tu, petite Fatma?"" 
- " Voilà : Quand Ramadan est tombé en Inême 

temps que votre fête de Pâqu es, j'étais assez grande 
pour couper les mûres sur les arbres "· 

La philosophie de Goha 

Goha n' a pu se fair e admettre ù la fHe r1ue le 
Bey d01me en son palais, en raison, il l'a bien com­
pris, de ce qu 'il est pauvre. Il s' en va donc emprun­
ter un beau caftall, l' endosse, et pénètre cette fois 
sans plus de difficulté. A peine installé à table, son 
premier ·soin est de tremper dans sa soupe sa longue 
manche et de lui elire : 

" Mange, mange la première puisque c'est bien ù 
toi que je dois d' être ici. .. " 

Goha et l'Effendi .. . . 

Goha avait perdu son seul bien : son âne .. ... Il 
monta sur u n arbre, dans l'espoir de le découvrir 
plu s facilement. Et il aperçut, dans un j a rdin voisin , 
un homme aux pieds d'une belle hanem, et qui lui 
disait avec convi-ct ion : 

" Ah ! quand je te vois , je vois tout l' univers "··· · 
Goha s' en all a donc le t rouver, et lui dit : 
" De grâce, ya effendi, ne pourrais-tu me dire si 

par hasard, tu aperçois mon âne?.. .. ,, 

Goha doute de son identité 

Pendant que Goba dort sous u n arbre, un farceu r 
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vient et lui coupe la barbe .... Un p eu plus tard, Go­
ha se r·éveille, porte la llJ a. in ù la figure, et se sent 
troublé .. .. Un vagu e doute lui traverse l' esp rit .... Il 
s' en va. frapper ù la porte de sa femme : 
-" Ouvre, Zénall, ouvre », elit-il, " est-ce que Go-

lm est chez toi?>> · 
- "Non, il n'est pas lit », répond ZénalJ, do sa 

petite voix s inueuse et perverse ... . 
- " Ah ! r epren d-i l, eh hien! ouvre-moi a lors, 

car c'est J>ien mo i Colm » ..... 

Goha et les sous-marins 
On disait ù Goha : Tu ne conn a is pas l es nou­

veaux l.Jateaux? J 'en a.i vu un qui est resté troi s 
mois sous l' eau sans repara ître >> . .... 

- " Eh ! bien , moi ·», répondit Go ha., " j'en con­
nais un autre qui. a plongé depuis IJU in ze ans et 
qui n'a pas encore r epa ru»» ..... 

La prudence de Goha 
C'était un jour de pluie, et Goba marchait Jm-piecls 

dans la rue . 
Un passant lui demanda : 
"Où sont donc tes chaussur(:s, ya Goha? » 
Et Gol! a répondit : 
"Je les ai cachées sous rnon bras de peur qu e la 

pluie ne les souille ». - LA FrLLE-Aux-cHEVEUX-DE-LJN. 

Le . .. . ? .... tel qu'on l'écrit 
Tranquillement atta11lé, l' autre so ir, en compa­

gnie cle deux bons amis, devant trois chopes de 
bière qu e Flasch seul sa it clé!Jiter, j'écoutais amusé, 
les g.érnissernents d' un violon désaccordé. Tout h 
coup un gami n sale et dégu enillé mc met sous Je 
nez lllJ papier colo·ré qu .i avait tout J' a ir d'une J'é­
clame. 1\facl!in a.l ettl en t me . ., y eux s'y portent et je 
lis, ou plutôt j e t àciJe de l ire, l'inext ricable rébus , 
l'ébouriffa nte chose que vo ici : 

AVIS EMPORTANT 
Fabriqu e de Ma telats de Gardon de fer Egypti en 

PROPRIETAIRES 
M. MORS! et A. HUSSEIN 

Ru e el SnJm Ru elle nJ-Baze devant Omar Affandi 
Caire - Egypte 

"Le f:llll'iqu e paét pour les trana.illes des 
» ma.teJats de Cordon de fer que doit les lits 
"sur tant d ifferent et péepa.re, Je, travaille 
» li ts de partis et lits des enfants (Le Fabrique) 
)) r.envoyé les Inatelos à tous les (Modirepat) 
»il no11 dit par gros et déta il aue le Prix très 
" réduit ». 

Textuel, je vous le jur·e . .Te tiens même it. la dis­
posit ion des incl,édul es l'original de la chose, au bas 
de laquelle est ind iqué le nom de l'Imprimerie qui 
la barbouilla. Ah, la. lionn e r.é f.ér ence, l' encoura­
geante réclame. 

li.en , et encore moins français . Faut-il pour cela qu e 
l'ustensile noir qu on me dit être u n t éléphone de­
vienne à mon dét r iment un instrument de torture? 
Pen m ' importe la nation alité de la personn e pré­
pos.ée ù. mon service. Peu m'impor te la langue qu 'cl­
le pa rle . .Tc suis dans un pays où il suffit pou r se 
fa ire comprendre de connaître l'aral•e et le fra.nçais. 
Et je les connais. L' exposé fait par le Me Crech Mif­
sud des cl iphtongu es qui affligent les lau gu es fran­
çaise et angla ise est t rès cu r ieux, mais j'avoue qu ' il 
n e m'intéresse pas en l'occurrence. N'allons pas 
chercher m idi ~t 14 heures , j e veux qu e mon t élé­
phone f-o 11Ct ion ne norma lem ent. Je veux qu'on m e 
r éponde lorsque je tourn e la manivell e de la son­
ne f'i e, Jna.nivell e crue les Fra nço is, les Itali ens et les 
Tahitiens tournent de la même fa çon. Je veu x qu 'on 
saisisse le numéro que je deman de et qu 'on ne me 
lllette pa s en co rnrnuJ licat ion avec mon créancier au 
lieu de mon débiteur. Ces demoiseiJ.es qui n 'entcn­
dmJt pas ou ne veu lent pas entendre et qui sont lù 
pour· nous i rTiter en sou ria nt doivent disparaître de 
leurs postes. Qu'on les m ette n'importe où, dans 
une autre llranc he du service, mais qu 'on ne les 
laisse pas l~L où elles sont. Peu m 'importe le cham­
bardement auquel il faudra procéder. Tout ce que 
j e demande c'est d' être servi . Je n e veux pas de­
ven ir ép ileptiqu e. .Te veux que mon appareil fonc­
tionn e, bon sang ! - L'OMDEH. 

FABRE LINE 
- -0---

Nous npprenons que le paquebot de grand luxe 
CANADA (14.000 tonnes) qui part pour la F rance les 
7 juin et B juillet prochains, effectuera la traversée 
Alexandr ie-Marseill e en trois jours et demi seule­
m ent. La Fabre Line bat ainsi le record de vitesse 
entre ces deux ports de la Méditerranée. 

Le sjs CANADA (14·.000 tonries) part pour Beyrouth 
les 2 et 28 ju in . 

La. même Compagnie possède, en ou tre de cette 
ligne directe, les lignes croisières des importants 
paquebots PATRJA et PROVIDENCE, tous deux de 
16.000 tonnes, qui, venant de New-York, se dirigent 
sur Monaco et Marseille. La Fabre Line dispose 
aussi d'autres unités moindres . S'adresser aux 
agents : 

.MM. DIAB ET ZEHIL 

Alexandrie : 7 rue Ca. ied Goha.r, Tél. 78 - B.P. 33.}; 
Le Caire : 3, rne El Gohary (près le Crédit Lyonnais) 

Tél. 5116 - B.P . 1449. 

If Télé phone 4401 Br P. 372 ~ 
Encore leurs oreilles E f • d & J G Jd b 

Me Grech Mifsud consacre, dans la Bonne Egyp- • ne mann • Q en erg 
fienne du 1\J Mai 192-i, u n long article à ces " De- Entrepreneurs de Peintures & Dé.corations 
moiselles du Tél éJihone », it la suite de ce que j'ai BUREAUX et SALONS d'EXPOS ITION 
éc rit ici en clate du 10. Il me flatte en me prenant 3 !, Huc, Kasr cl Nil _ Le Caire 
pour Cane1i . .Te l 'en rernercie. Mais je tiens ù lui DEPOT et ATE LI ER S: 
faire savoir que " l'ümdel1 » qu e je suis est un orien- 18, Rue Bor sa (Tcwfikieh) Le Caire 
tal authentique, affublé du turban ou du t a rlJouche Maison possédant le plus riche assortiment de papiers 
suivant la r és idence. Si j'étais italien au Heu d' être 
français, dit-il, j'aurais pu obtenir facilement la peints de tout l'Orient 
communication demandée . Mais je ne suis ~p~a:s~it~a~-=~~\\,.~N~' ·~U.~-~D~c~xi~s~s~m~· ~~~~cn~m~nr~lc~. ~~~~r~ix~i~t ~la~I~Jo~rt~éc~r~lc~t~o~nl~cs~l~cs~· ~ho~u~rs~cs~_j~ 
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le des idées et des livres . 
cOin 

--+--------

LA. FIU,E Dl! DOUAI/, par ELISSA RHAIS. (Plon, 
Edit.) 

On est souvent tenté de se demande r quel but pour­
suit la Providence en ancrant, si profondément, d~ns 
ce mélange t e rriblement hétérocli te qu'est un. etre 
lmrnain, un ver rongeur aussi vorace que le demon 
de la chair, la luxure. . 

La propagation de l'espèce? voyez ,les. an1maux; 
entr e un accouplemeJJt et l'autre - qu exige la race 
- ils sont libres du joug du sexe, et jouissent e~ 
paix de l 'existence que l'instinct leur a llou e de VI­
vre. 

Les matérialistes vous parleront d'une force aveu­
g le, cruelle, qui crée et détrui t sans cesse et .sans 
rai son. Les spir itualistes, eux, diront que la v1 e de 
l 'homme est quelque chose comme une épreuv:, qu.e 
la. parcell e d' in telligence divine qui est e11 h11, dolt 
lui permettre à p lus ou moins longue éché~nc~, de 
discerner ce qui est avantageux de ce qm lm e-st 
nuisible; et , à un stade plus élevé d'évolutiOJJ, de se 
rendre c.ornpte que sur l'égoïsme on ne fonde r i.en; 
que le malheur des uns ne peut, quoiqu'on e.n di.se, 
faire le bonheur des autres. D'accord; ma1s bwn 
lente est cette évolution. En attendant, que de souf­
fmnces de tortures de malheurs que de vies as­
somh ri ~s, pe1·d ues, f~ucllées, par 1~ seu l fait du dé­
séqu ilibre entre la chair et l 'esprit; par l'hypertro­
phie du désir charn el, camoufl é sous le nom d'a­
mour. La vie qu i nous entou r·e, et 1 s livres, reflets 
de la vie vécue, nous donn ent d'innombra bles exem­
ples de ces désastres. Je viens justement de lire l'his­
toire d'un de ces drames : "La Fille elu Douar· " est 
une pauvre Kabyl e de quator7.e ans, radieusement 
lrelle, Hedjma, qui a ime un jeune pâtre, et en es·t 
ai mée; ils vont s'unir; mais l'oncle de l'orphelin e, 
rapace, la vend - légitimement - à un opu lent fils 
de chef qui a subitement senti son désir s'enflam­
mer ~L la vue de la petite vierge. Et cela finit par 
une tragédie cligne de·s antiques. 

Elissa Rhaïs, qu e je crois être une Mu sulmane 
d 'Algérie, éc rit remarquablement .. Elle ·a le don d'in­
suffler dans ses livres l'atm0sphère réell e de son 
pays; le fonds intérieur, toujou rs un peu obscur, de 
ses pe l'Sonnages est très simplement ,éclairé et dé­
voilé; sans théâtrale mise en scène, elle peint, d'a­
près n ature, de ùeaux portraits, plastiquement et 
psycl1ologiquement. 

J 'a i lu - sauf " La Fille des Pa.chas "• qui m'a 
éc!Jappé je ne sais comment - toute l'œuvre parue 
d'E. Rhaïs ; et tout ce que j ' ai lu d'elle m',a beau­
coup plu. Je me p ermets de recom mander chau de-

y POUR VOUS GUERIR \ 

~ 

des maladies des voies urina ires ainsi que 
des maladies de la P eau visitez la 

NOUVELLE CLINIQUE 
du 

Dr. A~ VE,NAKIDES 
Médecin Spécialiste - li Interne des Hôpitaux 

15, Midan Kantaret-el-Dekka, 15 
PRIX MODERES 

Consultations: de 8 à 10 a .m . et de 5 à 10 p. m. 

ment cet a u teu r à mes lecteurs; à ceux qui en ont 
assez des transpositions de notre fade ':ie mondaine. 

E.Jissa Rh aïs n'est pas seulement pemtre; elle ne 
fait pas qu e visualiser pour nous le Maghre~ et ses 
indigènes, Berüères, Kabyles, Arabes ?~ J~1fs. <?n 
sent ~L travers ses pages cette note d emotwn .clis­
crète qui décèle une âme compréhensive, scnsll_'le, 
vibmnt à toutes les douleurs, et qm marqu e Jlll ­
médiaternent un auteu r . 

* * * 
LES .JUIFS, OU LA FIL U? D'ET~ EAZA.R du m~me 

a u teu r, est, ù rnon av is, un che-f-d'œuvre; un hvre 
qui reste ra ; qui devrait, dans tous les cas, su.rn~g.er; 
JJous av.ons là un admi rbale talJleau de la vie ]UlVe 
qui restera; qui devrait, dm1s tous les cas, surnage1:; 
.et soutenu ; le vieux serviteur Schlomo est une fi­
gure inoubliable; mais, d'ailleurs, dans tous l~ ro­
mans d'Elissa Rha ïs on trouve des types qm ne 
s'effacent plus de la mémoire : la malheu re use Saa­
da (Saacla la Maroca ine) Kerkeb,. Nedj rna et le noble 
vieux Chef Sicl Abdel Awuz (la fllle elu Doua.r) . 

*** LA VILLE ARDENTE, par Etienne Garry (Ecl. du 
Mon(]e Nouveau). 

J e n e crois pas errer en affirmant que ce livre a 
été également ~écrit par une femme; il y a des nuan­
ces qui ne trompent pas; délicatesse de pensée; ex­
pre...<>sion; un peu de ce gemiUl'ich dont il semble qu e 
l'Autriclte l ait imprégnée. Bon début dans les let­
tres. Je clois avouer que les détails du suj et ne me 
semblent pas tous nécessaires, et ni même peut­
être d'une vraisemblance courante. Au surplus, cela 
n'a pas grande importanc-e. Ce que l a uteur a voulu 
faire, c'est un roman symbolique, pour ainsi dire, 
de synthèse; du clwc de deux races il dégage le fond 
du gén ie, du caractère ita lie11; douceur .et force eJ~­

tremêlées. L'histoire, par .son aff.a.IJulatwn, est me­
lancoliqu e, en grisa ille; a u der11ier moment, ù l'im­
proviste, elle s ' éclai re. La ville ardente, c'est Rome 
qui, dans Sùn creuset, mûrit le talent. artistique de 
Giambattista romain de par sa mère, de père tchè­
que: Il y a dans le livre de ~rès belles pages sur les 
Michel-Ange de la Sixtine, qui dénotent une âme 
profondément marqu ée par le sens elu Beau ; l'am­
!Jiance des milieux ouvriers italiens en Autrich e y 
est très fid èlement rendue; la. j o.lie ville de Salz­
bourg et ses environs, dessinés avec bonheur; Rmnc 
aussi, d'ailleu rs. Etie11ne Garry, par ses t raits brefs, 
&o!Jres, a le don de relever l'essentiel d'un paysage, 
d'un ville, d'une foule; cette Marche autrichienne 
que je connais bien, au charme prenant, je l'ai su­
bitement revu e telle quelle, en lisant son livre; et. 
je lui en sa..is gré. - THEO. 

P.S. - Revues. Accusés de R éception : Fmnce-Is ­
la?n (Paris) Mai 1924 : Au temps des Khalifes; le 
Thyrse (Bruxelles) 15 Mai; No double consa;cré a~ 
mouvement littéraire belge; l'AuTo re (Le Cm re) vi­
vante, très lisible; M e1· et Colonies (Paris) ~ai 192~,: 
glaces flottantes. La R evue AnaTClnste (Pans) Avn : 
belle étude sur Strindberg. 

Docteur A. Narkirier 
Spécialiste pour les maladies de la peau 

et vénériennes 
44, PLACE DE L'OPbRA (Imm. Zogbeb 



368 l'égypte nouvelle 16 

• musique 
Les élèves de Madame Feninger de Rogatis 

Dilnanche dernier a eu lieu ù 5 h. p.m. dans la 
salle de Concert de l'Etablissement Musical de M. 
G. F. Mentast..i, l'audition .tJ e qu elq.ues élèves de Mme 
Feninger de Hogatis. 

C'est la première fois, depuis des années , que je 
me laisse aller ù faire de la critique mus icale. 

Est-ce Lien de la critique que de rendre compte 
plutôt d' une petite fête eHfautine .... saus distJ·ilm-

l\Iadame FENINGEU DE ROGATIS 

ai numéi•otés au fur et à mesure 

tion de prix, que 
d'un vrai concert? 
Un e a ud ition de 
ce genre n'ayant 
aucune imuortan­
ce comproi~1 ettan­
te pour moi, je me 
lance. 

Mme F euinger 
de Hoga.t is me re­
ço it très aimalJle­
w ent, grâce ù l'in­
discrétion de l'un 
de mes amis, in­
vité comme moi à 
cette ge~tti.lle cé­
r é mon i e et j'ai 
senti tout de sui­
te que je devais ê­
tre ù la hauteur ... 
des circonstances. 

Un léger frémis­
sement, une ru­
meur vague et le 
" concert n cont­
mence. Les élèves 
étaient au nombre 
de douze et je les 

de leur passage au 
piano. 

N° 1. - Une toute petite fille, Mlle IcLa Boccam 
ouvre la ·série par la lliarche Tnrque de Mozart, 
mais très simplifiée et des changements de tons si 
inattendus. - Mlle Baccara, essayant les plâtres, 
eut quelque hésit.ation bien compréhensible et finit 
cependant par s'en ti rer gentiment. 

N° 2. - Un petit garçmmet, M. Ma·urice Gil/,ieT 
qui, me dit-on, est le fi ls d 'un rédacteur de la. 
Bou.1'Se Egyptienne (salut et confraternité!) eut un 
gentil petit succès avec une fil euse de Graziani Wal­
ter; jeu assuré et égal : le môme promet. 

N° 3. - La princesse Zobeida. Ben-Ayad, qui n'a 
que trois mois de leçons, remporte également un suc­
cès mérité avec : Dans l es champs, de Henr i Van 
Gael, morceau incolore mais d'accès facile pou r u ne 
débutante. 

Le jeu de cette jeu ne princesse est d' une étonnante 
sécurité. 

N° 4. - M. Guido Rusciano, un t out jeune gar­
çon, exécute à souhait la sonat ine de Beethoven : 
.Pour Elise , bien connue comme morceau de. piano. 
Bonne ·ex.écution. 

N° 5. - Mlle Andrea Daffa : exécution très nuan­
cée d'une g'a.votte de Lully. 

N° 6. - Mlle Marie Jabès se taille un bon succès 
avec : En fantiUage, de Niccolo Van W esterhout. 

L'originalité de cotte petite pièce musicale, très ù is­
tinguée, lui vi ent de ce qu'ell e est bâtie sur une 
hasse con! rai11to d'un étonn ant effet. 

N" 7. - Mll e I 11 ès Ri.ot.i dans <leux lJa.rcarulles. <le 
i\lellùelssohll , l>i en i 11 sipides et sornni.fères. Le jou 
de cette jeu 11 e personne est encore un peu brutal 
et uniforme, mais par instauts devient plus souple 
et, a.vec un peu d' attent iou .... Do11 s uccès cependant. 

N" K - lVIJle Ada H.ieti, sœur de la précédente 
possède un .i eu plus ori3 inal et (]e be.auc:oup plus 
rl!HI IIcé; aussi a-t-elle eu un franc succès dans : Le 
1/.c tonr de Mme Chaminade, bien oubliée hélas! .. .. 

No 9. -- Illlle Lina Pastor ino commence la série 
des pet its t.riowpbes . E ll e a accentu é avec une gran­
de éga.lité une Toccata de P. D. Pa.rad isi qui aurait 
he.atH.:oup gagné ù. ètre ·exécutée sur un clavecin, 
da ns les forté surtout pa l' le jeu d'accouplement des 
claviers - j 'ai eutendu des pièces de cc genre exé­
cu té.(;s sur trois t:lavi ers accouplés, - mais le ela­
vecin est mort .... pa ix à ses eeudres. 

Cette petite pièce rapp elle le style do Bach; c'est 
si j' ose di re, de la musique ci.rcul aire, en ce sens 
qu' elle passe dans tous les r elatifs. Elle est à deux vo ix 
et quand ln série des septièmes es t épuisée ,elle se dé­
veloppe j nsq u' ;\ la fin en i rnitatioJJs canoniques et 
conclut sur trois beaux accord s. 

Mlle Lilm Pa~ to rino a nuancé sans exagérat ion 
cette pièce toute de délicatesse et qui ne ùemanrle 
que le strict nécessaire : piano et farté. Bel aven ir 
pour cette fill ette. 

N° 10. -Mlle Marie-L ouise Venlr.tTola a eu aussi 
une grande part de succès, succès mérité par son 
jeu déjit tl'è s artistique et d'une grande égalité dans: 
Pazrillous de Ole Olsen, pi.èce tl"ès caractéristique. 

N° 11. - Mlle Emma Pastorino sœur de Llna a 
partagé avec elle et Mlle VeHtar~la le succès défi­
nitif de ces trois auditions. 

l'dlle Emma Pastorino, dans le Scherzo en mi mi­
neur a soutenu vaillamrnent et sans défaillance le 
rnouvement rapide 011 staccato de ce Scherzo. Ell e 
a fait preuve dans cette pièce difficile à exécuter 
de deux qualités essentielles pour un pianiste : dé­
licatesse et force. 

Grand succès. 
No 12. - Mlle Marguerite Mit ri s'est aussi taillé 

un bon succès dans : Le R ossignol, de Li·szt. En effet, 
c'est un vrai rossignol, et avec. la Prière d'une 
Vierge, ça ferait lJien sur un papyrus, au Musée des 
Antiquités . 

~1ais , malgré ces pet ites plaisanteries d' un goût 
tres douteux, cette audition fut exc,ellente sous tous 
les rapports . Elle eut cette particularté que tout fut 
exécuté de mémoire. 
. Mme Feninger de Rogatis peu t être légitimement 

fl è ~·e du _succès de ses élèves et d'autant plus fièr e 
qu on dOit se re11dre compte de la patience et de la 
belle_ humeur qu'il faut à un professeur pour fair e 
encmsser, par des pmcédés mnémotechniques, qua­
tre .rages ~e mus!que à des élève.s qui ne sont pas 
touJours tres doues pour ce genre de sport. - Fré­
dérick-BoNN A un. 

P .S. - Le piano à queue « Protrian Steinway n 

avait été gracieusement offert par la Maison Men­
tasti. 

Nos abonnés sont priés de nous signaler au No. 3 te 
la rue El Fadl les retards, disparitions, escamotages 
des fascicules de L 'EGYPTE NOUVELLE dus au mé­
pris intégral que le service des P<>stes professe pour. 
le «cochon de payant>>. 
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Sancho, auxquelles nous présentons nos sincères 
condoléances. 
Aux aminches 

Nous prions nos collaborateurs de ne mettre sous 
aucun prétexte les pieds à l'imprimerie. S'ils dési­
rent corriger eux-mêmes leurs épreuves, ils en doi­
v.ent faire la demande à la rédaction, téléphone 3100. 
Sous aucun prétexte, on ne les laissera fourrager 
dans les plombs, bouleverser le travail si laborieux 
de mise en page, et faire perdre aux imprimeurs 
un temps qui se traduit pour nous par des heures 
supplémentaires à payer . 
Premier avertissement 

C'est charmant à vous, chère Gisèle, de songer 
à prendre la success ion de " l'Egypte N ou v eUe , si 
par hasard Caneri est, suivant votre vœu le plus 
cher, bouté hors du territoire. Vous pourriez pour­
tant mettre une sourdine à votre joie prématurée. 
Car il y a des bonheurs qui tuent., à votre âge sur­
tout. 

Le cocu magnifique 
Sous ce titre inoffensif, il a paru dans le fascicule 

100 de l' Egypt e Nouvelle une petite observation gla­
née dans une soirée mondaine. Quinze maris se sont 
levés comme un seul homme et ont apporté jusqu'à 
nos guichets l 'expression tumultueuse et combien 
en combrante de leur indignation. Quinze cornards 
ont revendiqué à haute et intelligible voix l'honneur 
d'avoir été visés. C'est inimaginable. Jamais nous 
n 'aurions soupçonné que tant de béliers fussent mê­
lés à une s i auguste assemblée. 
Un drame en haute mer 

L'autre hier, le paqueb.ot Cordillière avait à peine 
accosté dans le port d'Alexandrie qu.e les autorités 
policières furent informées qu'un drame s'était dé­
roulé à bord. 

A quatre cent quatre vingt milles environ d'Ale­
xandrie, une femme s'était jetée à l' eau et s'était 
noyée avant qu'on eut pu lui porter secours. La vic­
time répondait au nom de Gisèle za,har. Elle reve­
nait de France. Il parait qu'avant de se suicider, el­
le avait manif.esté le désir de mettre fi.n à ses jours. 
Les raisons d·e ce suicide demeurent obscures. Il 
p~~ait que c'était une femme élégante et fine, très 
dehcate. Elle se plaignait de malaises étranges. La 
souffrance la rendait nerveuse ·et susceptible. Après 
les constata.tions légales le cadavre a été transporté 
dans un fourgon à l'Hôpital indigène. - (Messag­
gero Egiziano du 27 Mai 1924) . 
Margou.chade 

Donc, l 'autre vendredi, vsre dix heures du matin, 
le du el reprenait de plus belle devant la Chambre 

Marché de Bab-EI-Louk 
A LOUER ACTUELLEMENT. l 

MAGASINS 

BUREAUX avec lumière électriqu e et téléphone 

PRIX TRES MODERES 

215. Grande Chambre non-meublée à Louer. 
Angle de la Rue Emad el Dine et la Rue Saba. S'·a­
dresser à : « B.B. " aux bureaux du journal. 

Correctiomtelle du Consulat de France au Caire . Me 
Merzbach Bey, avocat de Margouchi, paonnait, s ùr 
de son affaire, la moustache hérissée te1s les poils 
d'un chat, le lorgnon en batailLe· et la boutonnière 
ornée d'un coquelicot large comme sa tête. En face, 
s'érigeait Me Martino qui, lui, n 'est décoré d'aucun 
ordre, et dont la mission en cette affaire consistait 
beaucoup moins à def.endre Caneri que le droit de 
penser librement. On se souvient que quelquef, se­
maines aupara.vant, le Tribunal Consulaire , invité 
à dire si Margouchi pouvait . ou non se constituer 
partie civile, avait, sans résoudre le probleme posé, 
joint l ' incident au fond, et ordonné aux parties de 
plaider. S'autorisant de ce précédent, Me Martino 
a sommé r avocat de Margouchi de disparaître pour 
céder la place à son client en personne. Dès J'ins­
tant que les juges n'ont pas. voulu se prononcer sur 
la qual ité de MargouclJi, n i décider s'il était ou non 
partie civile, force est de le considérer, jusqu 'à plus 
ample informé, comme un simple plaignant. A ce ti­
tre, il faut qu'il comparaisse en personne, qu ' il lève 
la main ou le pied, qu'il prête serment, qu' il con­
firme oralement sa plainte et qu'il subisse le fe u 
roulant de l'interrogatoire qu'on lui a préparé. Mo 
Me~zbach Bey, soucieux d'épargner à Margouchi c·e 
calice d'amertume, a prétendu que ce nouvel i.nci­
dent n'en était pas un, et que la question expre~:>sé­

ment réservée par le Tribunal avait été résolue. Pour 
lui, les questions r éservées sont des questions réso­
lues. Le Tribunal n'en n'a pas jugé ainsi. Il a re­
tenu l'Incident et renvoyé l'affaire à quinzaine pour 
jugement. Ce qui n'a pas empêché M. Léon d'affir­
mer, avec .son insolence habituelle, que M·e Martino 
avait été obscur et confus. Comment M. Léon qui 
n'assistait pas aux débats, s 'est-il permis une telle 
appréciation ? Il nous juge donc à son aune. Le :jour 
où il comparaîtra devant un Conseil de discipline 
pour y répondre des outrage-s et tentativev d'inti­
midation dont il s'est rendu coupable env.ers son 
confrère Me Michel Asswad, ce j-our là, il lu i faudra 
forcément êtr.e obscur et confus, la clarté ne pou· 
vant que lui nui.re dans un débat où sa félon ie fera it 
ciller des a.veugles de naissance. 
Dans la jésuitière de Faggalah 

Les bons pères, pour qui la misère publique et la 
vie chère sont autant de mythes, viennent de réunir 
dans un somptueux balthazar la série entière de 
leurs anciens élèves. Dans les communiqu és ;\ lrt 
presse qui ont .suivi l'agape, ils ont pris soin de n' in­
d~quer que les noms illustres, les noms qui font 
nche Pour les autres, pour le restant du troupeau 
qui complétait l'audience, ils les ont escamotés. Que 
n 'ont-ils trait é de même un malencontreux discours 
par quoi nous avons appris que l'ambassadeur· d'E­
gypte en Italie avait fait des pieds et des mains pou r 
obtenir du P ape l'autorisation de rouvrir le collège 
que les jésuites exploitaient jadis en Alexandrie. 
C'est à travailler pour Loyola que le.s ambassadeurs 
égyptiens passent donc leur temps? Mais passons ct 
venons à l'essentiel. Je me souviens que Je Collège 
des Jésuites en Alexandrie fut brusquement fermé 
durant la grande guerre. .Te sais pourquoi. A l' épo­
que, les jupons noirs nous adressèrent des circulai­
r·es individuelles imputant la fermeture à la. pénu­
rie d e matériel humain. Il parait que l'Ordre s'est 
renforcé depuis le traité de Versa illes puisque ces 
messieurs sont en mesure de rouvrir leurs portes. 
Mais alors, quel besoin de recourir à l'autorisation 
p·a.pale? Si la fermeture fut spontanée, pourquoi J'ou­
verture serait-el'e subordonnée à un permis ? Et 
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qu'est-ce que Home, le pape ou l'ambassadeu r égyp­
tien peuvent Lien avoir à faire en cette galère ? 

Autour de la « petite mise au point » 
Il nous fau t remercier i ci les Confrères qui, ayant 

appris que la liberté de la presse était menacée .en 
la personne de notre rédacteur en chef, se sont cou ­
rageusement r angés à nos côtés. Leurs protestations, 
l eurs offres de service, leurs menaces directes au 
pouvoir central nous ont apporté la pre11ve de la 
sympathie, de l' autorité morale, du prestige dont 
nous jouissOJIS chez les honnêtes gens. Nous leur en 
exprimons ici notre grat itude. Et nous sommes heu­
reux de faire une place à pa r t au doyeu de la pres­
se européenne d'Egypte, notre Maître Raoul G. Ca­
n ivet qui., à cette occasion, nous a gratifiés des quel­
ques lignes que voici : 

" Cette rnise au point était nécessaire. Mais 
"il faut que l 'on sache bien que tous es jou r­
" naux indépendants seraient aux côtés de M. 
" José Caneri si une mesure quelconque était 
" pris e contre lui en raison des articles qu'il 
"publie. Mais rien de sem.blable n e s'est pro­
" duit, nous en somm es persuadés n. 

C'est une erreur. Quelque chose de semblaLle a 
fa illi se produire. Il n'est r1ue d 'interroger l'obscur 
.Me Léon Castro, le monstrueux Ayoub Kemeid, et 
ce G. ou ce A., j ésuites couards eu sournois qui tra­
vaillent ~t la manière des taupes : le groin dans la 
boue. 

Jeux de riches 
Margouchi fait dire qu'il tient enfin les assassins 

de Tewfick Karam. Et il expose que les deux mal­
heureux (lUe so n orgueil promène entre Alexandrie 
et le Caire, ont volé un canif à Sursock, deux bou­
teilles de vin il Rothaker, un lot de capotes à X, des 
suspensoirs à Y. C'est donc la preuve qu'ils ont tué 
Tewfick Gabr iel Karnm. Ap rès cela, si Margouchi 
n 'est pas nommé ministre de la Justice, c' est qu'il 
n'y a plus de just ice. - 1\'TASCARILLE. 

Le retour 
Le Dr. Dadili Gan em vi ent de rentrer au Caire, 

;..près un long séjour à P aris, à Lyon et à Dordpaux. 

1l rouvrr: sa clinique pour les malad ies interne;:; au 
44 ùe la Rue lVIadabegh. 

Le temps de cerliaes 
Le 28 Mai derni.er, ont été céléb r ées les fi ançailles 

de l\1. Joseph Darian avec la tout e jol ie Mlle l \i d.a 
Haddad. La cérémonie fut strictement intime. Nos 
félici.tations aux fiancés et à leurs familles. 

Société de Com,ptabilité de France 
Les Examens Officiels pou r l'obtention du Diplô­

me de Comptabl e S. C.F. ont eu lieu , les 31 l'Vlai ct 
1er Juin, it Alexandrie, sous la p résidence de M. le 
Consul de France et du Prés ident de la Chamhre de 
Commerce F rançaise. 

Ont été a dmis définitivement : l\EI'T. Guido Del>ono , 
employé il. la Société des Sucreri.es et Antonio Masi, 
chef-comptable de la Maison Groppi, tous deux ré­
s idant au Caire. 

Nos si ncè res félicitations aux nouveaux d iplômés. 

CEDULE. - Une regrettable erreur- nous a fai t 
insérer la semaine dernière, sous la signature de 
" La Fille-aux-cheveux-de-li n, deu x entrefilets dont 
elle n'est pas r esponsable : " Natation " et " Humour 
anglaise "· 

PARFUMERIE FINKS 
Propriétaire 

L. FINKILSTEIN 
--0--

Fabrir.ant les meilleures Eaux de Cologne 
Lotion - Extrait - Poudre, etc. 

--o-

Vente en gros, à des prix trè·s com·ena bles 
ESSA VEZ ET COMPAREZ 

B. P. No. 89- GHOURIEH 

AVIS aux Bons Fumeurs! 
La Fabrique MELKONIAN est heureuse d'informer les grands connais­

seurs de sa création d'une nouvelle qualité de cigarettes, sous le nom de 

dont la quintessence du tabac le luxe de la boîte 
et la modicité du prix 11e fero11t que tenir très haut le RECORD 

conquis par les CIGARETTES 

MELKONIAN 
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PELOTE BASQUE 
du Caire 

Rue ELFI BEY, (Ex Théâtre Printania) 

Samedi 7 Juin 1924 à 9 h. 15 a;m, 

GRANDE SOIREE SPORTIVE DE CALA 
Grande partie en 20 Points 

Rouges contre Bleus 

OSCAR ORGORTIA 
UGARTAGIEA ONAINDIA 

ISAQUIN 
Parties Individuelles en 5 Points 

Dimanche 8 Juin 1924 à 9 h. 15 p.m. 
SOIREE DE GAL.A 

Grande Partie en 20 Points 
Parties Individuelles en 5 Points 



MESSAGERIES MARITIM ES 
DATES DE DEPARTS POUR M,ARSEILLE. 

1.- LIGNE EGYPTE-EUROPE Service Hetdornadaire, départ chaque Vendredi. 
DEPARTS D'ALEXANDRIE 

Navires Type Départs d'Alexandrie 

Cordillère .... P.P.,B. Vendredi 6 Juin à 13 h. 
Sphinx P.P.A. )) 13 )) )) )) 

Armand Behic . P.P.B. )) 2{) )) )) )) 

Lotus P.P.A. )) 27 )) )) )) 

Cordillère .... P.P.B, )) 4 Juill. » )) 

Sphinx P.P.A. )) 11 )) )) )) 

Date d' Arrivée à :Marseille 

Mardi 10 Juin à 13 h. 
)) 17 )) )) )) 

)) 24 )) )) )) 

)) 1 Juill. >> )) 

)) 8 )) )) )) 

)) 15 )) )) , 

Date d'arrivée à Londres 

par trains spéciaux 

Mercredi 11 Juin 
)) 18 )) 1h.p.m. 
)) 25 )) )) )) 

)) 2 Juill.» )) 

)) 9 )) )) )) 

)) 16 )) )) )) 

HORAIRE DU TRAIN SPECIAL EXPRESS M.M. 

Départ ,du Caire . ... . ... . .. ... .. . . .. . . . 
Arrivée à Alexandrie - Quai M. M . . . 
Départ de Marseille - Quai M. M. . .. . 

8 h.10 a .m. 
11 h. 40 a. m . 
4 h. 45 p.m . 

Arrivée à P aris gare de LYON .. 7 h. a .m. 
Ar rivée à Boulogne gare m aritime 11 h . 10 a.m. 
Arrivée à Londres (VICTORIA) .. 3 h. 20 p.m. 

DEPARTS DE PORT-SAID 

Type 
Date probable de 

Arrivée à :Marseille Navires 
départ de Port·Said 

Chambord .. P.P.B • S.ame.di 7 Juin J eudi 12 Juin 
Paul Lecat ... P.P.A • Samedi 14 Juin J eudi 19 Juin 
Ville de Metz . P.M. Vendredi 20 Juin Jeudi 26 Juin 
~ffon •• 0 ' ·' •• p,M, Vendredi 20 Juin Jeudi 26 Juin 
André Lebon .. P.P.A. Vendredi 20 Juin J eudi 26 Juin 
Maréchal Gallieni P.M. Mercredi 25 Juin Lundi 30 Juin 
Ambroise .. .. P.P.B • Samedi 5 Juillet J eudi 10 Juillet 

NOTA.- Enregis trement dinct des Bagages d'Alexandrie à Paris et Londres " en transit" . 
P.P.A. P aquebot-Poste Catégor ie A 
P.P.B. P aquelbot,P os te Catégor ie B 

P.M. P aquebot Mixte. 

TARIF DES PRIX DE PASSAGE POUR MARSEILLE 

Alexandrie-Marseille 

NAVI RES Tarif Tarif 
Général Fonction. 

P ar Lot us et Sphinx 
et 

P.P.A. 

P ar Armand Behic et 
Cordillère 

€Il 
P.P.B. 

Il . - LIGNE EGYPTE.SY RIE. 

1re Classe 
zm• Clas&e 
3me Cl a5'se Sphinx 

n , Lotus 
4m• Classe 

1r• ClaiSse 
2ru• Classe 
3me Classe 
4me Classe 

L. E. L.E. 
34, - 27,200 
23,- 18,400 
15,500 12,400 
13,500 10,800 
8, - - ,-

26, -
16,-
10, -
8,-

20,800 
12,800 

8, -
- , -

NAVIRES Départs d'Alexandrie Départs de Port-Said' Arrivée à Beyrouth 

Sphinx ........ ...... Mercredi 4 Juin à 13 h. Jeudi 5Juin à 16 h. Vendredi 6 Juin à 7 h. 
Armand Beh·lc )) 11 )) )) ) ) )) 12 )) )) )) )) 13 )) )) )) 
Lotus ····· ··· ········ )) 18 )) )) )) ) ) 19 )) )) )) >> 20 .n » n 
Cordillère ..... ....... li 25 )1 )) )) )) 26 )) )) )) )) 27 )) )) )) 
Sphinx .... ..... .. .. . )) 2 J uill. » )) )) 3 Juill. n )) >> 4 Juill. n ,, 
Général Metzinger )) 9 )) )) )) )) 10 )) )) )) )) 11 )) )) )) 

PRIX RED·UITS D'ETE 

Alexandrie • Beyrouth Port-Sald • Beyrouth 

1 Il III IV 1 Il III IV l ..... ,.... ., pa r tous Ies navires L.E. 4,500 3,500 2,450 1,500 
Armand Behic L.E. 5,500 4, - 3,- 2,- Aucune r éduction, de quelque nature que ce soit, 
Sphinx & .Lotus L.E. 6, - 4,500 3,- 2- n e sera accordée sur ces prix réduits. , 

F:B 
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